ESSAI 

SUR 

L'AMEL  IOR  ATI  ON 
DES  TERRES. 

I 


A PARIS, 

Chez;  DURAND,  Libraire,  rue  du  Foin, 
à Saint  Landry  & au  Griffon.  „ 


M.  D C C.  L I X. 


Avec  Approbation  , & Privilège  du  Roi , 


niwiiiiiinniiiNini 


_/a itt 

*•<&  <7 


■2ri*'î 


u>.v;* 


A MADAME 


£><£  PO MPADOUR 


A D A ME 


Parmi  les  Ans  qui  ont 
reftenu  les  ejjets  de  votre  pro~ 
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teclion , vous  ave{  di (lingue. 

V Agriculture  comme  le  plus 
imèrejjant  & le  plus  négligé 
de  tous.  Vous  ave{  gémi  de 
voir  que  l’indujlrie  , aujour- 
d'hui fi  éclairée  dans  les  cho- 
fes  d agrément  & de  luxe  , le 
'fût  fi  peu  fur  l objet  efenttel 
& décifif  de  la  félicité  publi- 
que ; ê tout  ce  qui  pouvoit 
tendre  à perfectionner  les  ope- 
rations de  la  Culture  a fixe- 
vôtre  attention. 

Ce  ne  fi  point  à vos  yeux 
que  nos  préjugés  Vont  avilie , 
cette  profe filon  refpeclable  , 
cettÂ  'Jour ce  vive  & fécondé. 
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des  riche  fies  , des  forces  & des 
' prof pérités  d'un  Etat.  Le  Ciel 
en.  vous  donnant  une  amc  éle- 
vez & bienfaijante  , propor - 
tionna  vos  lumières  à vos  Jen - 
îimens  : vous  aime £ le  bien 
de  l humanité,  & vous  le  voye £ 

dans  [es  grands  principes.  Les 

•Arts  meme  que  l on  nomme 
agréables  , ont  dû  Jur-tout 
l accueil  qu.  ils  ont  reçu  de 
vous  , a leur  utilité  politique , 
à leur  liai f on  cachée , mais  in- 
time, avec  les  premières  eau  fe$ 
d un  régné  heureux  & flo- 
rijfant. 

Si  telles  ont  ete  vos  vues 
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fur  des  Arts  de  (impie  décora - 
iion  ,v  de  .quel  œil  confédéré^ 
vous  - cet  Art  de  premier  be- 

foiti  ; çet  Art  le  nourricier de^. 

Amp  & qui  les  tient  tous  à 
..Æfié-gages  ; cet  Art  fans  lequel 
les  hommes  répandus  en  petit 
nombre  Jur  la  furface  de  la 
terre  , difputeroient  encore  la 
proie  aux  Tigres  , <S 'le  gland 
aux  Sangliers  ? 


On  ne  peut fans  étonnement 
comparer  l importance  de  l A- 
griculture  avec  i abandon  ou 
elle  e/l  réduite.  Vous  le  fa - 

veç , dvi  A D A M E » vous 

qui  interroge £ la  V irite  , & 


Quelques  Citoyens  éclairés 
tendent  la  main  au  Laboureur, 
& tâchent  de  le  ranimer  par  le 
Jecours  de leurslumieres;  mais 
la  fpéculation  e(l  inutile  oit 
la  pratique  ne  peut  s'exercer. 
Ce  font  les  riche  fies  du  Labou - 
reur  qui  produifent  les  riches 
moiflons.  Il  ny  a point  de  fe- 
cret  pour  fertilijer  les  campa- 
gnes , (ans  des  travaux  qui 
les  préparent , fans  des  trou- 
peaux qui  les  engraijfent  , 
fans  des  bejliaux  qui  les  la- 
bourent, fans  un  Commerce 
& avantageux  , qui 
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a (Jure  au  Cultivateur  la  récom- 
penje  de  Jes  Joins , la  rentrée 
de  Jes  fonds  , & un  bénéfice 
proportionné  aux  rifiques  de 
jes  avances. 

Que  ne  rnefi-  il  permis , 
M AD  AME , de  dévelop- 
per a vos  yeux  ces  idées  élé- 
mentaires de  lé  économ  ie  poli- 
tique ! Vous  verrie^  les  pro- 
duits de  la  terre  (e  divifer  dans 
les  mains  du  Laboureur  en 
J rais  de  Culture  & en  revenus  ; 
les  frais  fe  dijlribuer  aux  ha- 
bitons de  la  campagne  ; les  re- 
venus fè  répandre  , par  les  dé- 
penfes  des  Proprietaires , dans 
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toutes  les  clajjes  de  l'Etat. 
Vous  ver-rie £ ces  mêmes  ri- 
che fies  , après  avoir  animé  le 
Commerce , la  population,  l'in- 
dujlrie  , retourner  dans  les 
mains  du  Cultivateur  , pour 
être  employées  à la  reprodu- 
ction,. Vd&Vrê'connourie ? que 
c eft  à la  plénitude  de  ce  reflux 
périodique  des  revenus  de  i 
tat  vers  leur  Jour  ce  , q u on 
doit  attribuer  leur  renouvel- 
lement perpétuel , & que  c ejla. 
cette  circulation  rallentie  , in- 
terrompue ou  détournée , quon 
doit  attribuer  leur  épuijement. 


Mais  ces  détails  fer  oient 


X E P I T R E 

fuperfus  pour  qui  embraffe  le 
JiJlême  du  bien  public  dam 
tous  (es  rapports  & dans  toute 
fon  étendue,  llvous fu  fit  d'être 
pénétrée  de  ce  grand  principe 
de  Sully  : Que  les  revenus  de  la 
Nation  ne  font  a (jûrê s qu’au • 
tant  que  les  campagnes  font 
peuplées  de  riches  Laboureurs; 
que  les  dons  delà  terre  font  les 
Jeuls  biens  inépuifables  ; & 
que  tout  fleurit  dans  un  Etal 
où  fleurit  l' Agriculture. 

Si  les  te  ms font  contraires 
a fon  r établi jjement , jamais 
les  difpojitions  des  e (prit s ne 
lui  ont  été  Ji  favorables  ; 
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mais  euffie^vous  encore  plus 
d objlacl es  à vaincre , les  dif- 
ficultés qui  soppofent  au  bien 
font  faites  pour  exercer  une 
ame  ferme , & non  pour  la  dé- 
courager. La  véritable  gloire 
n eut  jamais  d autres  Jour  ce  s 
que  lesfervices  rendus  à l'hu- 
manité. Cette  gloire  incorrup- 
tible eft  la  feule  digne  de  vous  : 
elle  eft  la  feule  qui  vous  tou- 
che ; (S’  vous  ne  donne £ à la 
renommée  que  des  bienfaits  à 
publier.  Puifie{  vous  étendre 

fir  L Agriculture  une  influen- 
ce qui  la  ranime  f P uiffe  ■ t- 
elle  vous  devoir  fon  acïivité  & 

fa  vigueur  ! ElU  ojete/pérer. 
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MA  DA  ME ; & cet  Effai, 

dont  elle  efl  l'objet , en  paroi f 
fant  fous  vos  au  [pi  ce  s , va  re- 
doubler la  confiance  qu  elle  a 
fondée  Jur  votre  appui . 


J'ai  V honneur  d'être  avec 
un  très-profond  refipecl , 

MADAME, 

* 9 ' * 1 , , t ' , 


Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  Serviteur , 
Pattullo- 
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A France  paronTant  depi  iis 
-i— « quelque  tems  plus  que  ja- 
mais s’occuper  des  moyens  de 
perfectionner  ion  Agriculture,  Ces 
Manufactures  & ion  Commerce  , 
ieroit-d  permis  à un  Etranger  de 
propofer  quelques  idées  qu’il 
penie  pouvoir  contribuer  à leur 
iuccès  ? Il  ofe  s’y  intéreffer  par 
reconnoiffance  de  l’afyle  qu’il  a 
trouvé  en  fon  fein  , depuis  plus 
de  dix.  années , & des  bienfaits 
du  Roi  dont  il  y jouit  ; & fe  re- 
gardant maintenant  comme  habi- 


tant du  Royaume  pour  toute  fa 
vie.,  il  efpere  , en  cet  écrit , té- 
moigner du  moins  fon  defîr  de  n’y 
pas  être  un  membre  de  la  fociété 
entièrement  inutile. 

1.  Partie „ 


A 


2 Introduction. 

Il  a fait  de  ces  trois  points  im- 
portans  le  principal  objet  de  fes 
obfervations  & de  fes  recherches 
depuis  trente  années.  L’Agricul- 
ture lui  a paru  être  la  fource  na- 
îurelle  du  commerce  & des  ma- 
nufa&ures , & leur  indifpenfable 
appui , lors  même  qu’ils  font  de- 
venus plus  floriffans.  Cependant 
il  lui  a femblé  que  cette  partie 
avoit  fait  en  France  moins  de  pro- 
grès que  les  deux  autres,  & qu’elle 
y étoit  encore  fufceptible  d’une 
grande  amélioration.  Il  hafarde 
donc  d’y  offrir  quelques  connoif- 
fances  qu’il  regrette  de  ne  pas 
avoir  plus  étendues  ; mais  il  ne  dira 
du  moins  que  ce  que  fa  pratique 
ou  fes  obfervations  ont  mis  fous 
fes  propres  yeux  en  divers  pays  , 
fur-tout  en  Ecoffe  & en  Angle- 
terre. 

Leurs  meilleurs  livres  d’ Agri- 
culture lui  font  connus  depuis 
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Iong-tems  $ ils  contiennent  d’ex- 
ceiiens  principes  & des  préceptes 
fondéslur  la  raifon  & l’expérien- 
ce. C eit  par  eux  , plus  encore 
par  les  foins  & la  proteftion  du 
gouvernement,  que  l’Agriculture 
a été  pouffée  plus  loin  dans  cette 
Iîle  que  chez  aucun  de  (es  voilins 
du  continent,  tandis  qu’un  (iecie  • 
auparavant  elle  leurétoitent.ére- 
ment  inférieure. 

Pluiieurs  Ecrivains  ont  depuis 
peu  fait  leurs  efforts  pour  exciter 
en  France  la  même  activité  fur  ce 
point.  Tous  les  bons  écrits  éco- 
nomiques de  la  Nation  (a)  font 
pleins  de  folides  raifbnnemens  , 


(<*)  Voye{  l’Efprit  des  Loix  ; l'Eflai  fur 'es 
Monnoies  de  M.  Dupré  de  Saint  Maur  ; les 
Elémens  du  Commerce  ; le  Traité  ii  r la  Po- 
lice des  grains  ; les  Avantages  & défavanta- 
ges  de  la  France  & delà  Grande  Bretagne  ; 
tous  les  articles  de  M.  le  Boi  & de  M.  Qaef 
nay  le  fils,  dans  l’Encyclopédie,  &c. 
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4 Introduction. 

& de  juftes  obfervations  qui  prou- 
vent la  néceffité  d’y  perfe&ionner 
l’Agriculture  , mais  ils  n’en  indi- 
quent pas  les  moyens  ; & lî  quel- 
ques-uns fe  plaignent  fi  amèrement 
de  la  quantité  des  terres  ftériles 
ou  incultes  que  le  voyageur  elt 
étonné  de  rencontrer  dans  1a.  plu- 
part des  Provinces  du  Royaume, 
ils  ne  propcfent  pas  de  méthode 
pour  les  améliorer. 

L’Auteur  des  Prairies  artificiel- 
les y & celui  des  obfervations  fur 
l’Agriculture , font  entrés  dans  un 
plus  grand  détail , mais  relatif  à 
l’état  préfent  de  quelques  Provin- 
ces particulières  plus  qu’à  l’ufage 
général  du  Royaume.  Le  pre- 
mier , qui  a pour  objet  l’amélio- 
ration particulière  de  lâ  Champa- 
gne , en  a du  moins  découvert , 
par  fa  propre  application  & fon 
induftri.e  , l’unique  moyen  , qui 
eft  d’y  faire  des  prairies  artificiel- 
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\es?  ^ augmenter  la  quantité 
ou  betaii.  Il  a touché  les  vrais 
principes  ; & tout  ce  qu’on  pour- 
voit defirer  à la  méthode  qu’il  pro- 

pofe5  c ’efî  qu  elle  fût  un  peu  moins 
lente. 

Mais  5 de  tous  les  écrits  qui 
mais^  aient  paru  en  Agriculture  , 
on  n en  connoît  en  aucune  langue 
ci  auffi  bien  faits  , & qui  aillent  û 
parfaitement  au  but , que  ceux  de 
M.  Duhamel  du  Monceau.  Au- 
cuns ne  conviennent  mieux  à Té- 
tât de  l’Agriculture  en  France  , 
dont  ils  embraffent  & décrivent 
toutes  les  branches. 

M.  1 u 11  , dont  cet  Académi- 
cien a illuftré  le  fyftême  9 le  pu*- 
blia  en  Angleterre  , il  y a près  de 
trente  ans  , après  une  longue  fuite 
d obfervations  & d’expériences; 
mais  il  ne  fut  fuivi  que  d’un  très- 
petit  nombre  ; car  des  Fermiers 
ne  lifent  guere  de  tels  ouvrages  ^ 
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& fe  déterminent  difficilement  à 
un  grand  changement  dans  leur 
méthode.  Ils  crurent  quelafienne 
demandoit  trop  de  foins  -,  & d’ail- 
leurs ils  ne  purent  fe  perfuader 
qu’en  ne  femant  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  leur  terrein , ils  duffent 
jamais , comme  il  le  prétend  , re- 
cueillir autant  & plus  qu’ils  ne 
font  à l’ordinaire  fur  la  totalité. 

M.  Duhamel  & fes  zélés  co- 
refpondans  ayant  beaucoup  per- 
feéfionné  les  inftrumens  de  M. 
Tull , ont  démontré  au  Public  , 
par  une  fuite  d’expériences , l’ex- 
cellence de  fes  principes.  Les  fuc- 
cès  en  grand  , qu’a  obtenus  fur- 
tout  M.  de  Chateauvieux  , té- 
moignent du  moins  la  poffibilite 
d’exécuter  fa  méthode  , & fes 
avantages  extraordinaires.  !Nean* 
moins  il  eft  à craindre  que  , com- 
me il  eft  arrivé  jufqu’ici  en  An- 
gleterre , elle  ne  s’étende  guère 
au-  delà  de  quelques  amateurs  3 & 
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que  le  commun  des  Fermiers  & 
des  Cultivateurs  ne  s’obfiine  à 
garder  Ton  ancienne  routine,  quoi- 
que fi  infruêtueufe  , plutôt  que  de 
prendre  fur  foi  d’y  faire  un  fi  grand 
changement. 

Mais,  fi  la  méthode  de  M.  Tu  11 
a été  peu  fuivie  des  Anglois  , on 
fait  toutefois  combien  d’ailleurs 
leur  Agriculture  s’eflperfeêfionnée 
depuis  quelques  années  -,  quelle 
augmentation  de  leur  bétail  , de 
leurs  grains , & même  de  leur  po- 
pulation s’en  effc  enfuivie  , ainfi 
que  dans  la  valeur  de  leurs  terres, 
au  double  , triple  , quadruple , 
& même  au-delà  de  ce  qu’elles 
rapportoient  il  y a cinquante  ans. 
Il  feroit  donc  à defirer  que  du 
moins  leur  pratique  moderne  fût 
adoptée  en  France  ; & il  ne  faut 
pas  douter  qu’elle  n’y  produisît  les 
mêmes  effets , & n’y  rendît  l’A- 
griculture floriffante. 

A«  • • » 
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On  commence  feulement  à fe 
mettre  ici  fur  la  voie  des  moyens 
qui  leur  ont  il  bien  réttffi.  Il  y en 
a quelques  traces  dans  le  Calen- 
drier de  Bradley , qui  a été  tra- 
duit depuis  peu  ; mais  elles  y font 
très-fuperficielles  , & beaucoup 
de  découvertes  utiles  ont  été  fai- 
tes depuis  près  de  trente  ans  qu’il 
y a que  Bradley  écrivoit. 

Il  eil  au.ffi  fait  mention  de  leurs 
prairies  artificielles  dans  la  plu- 
part des  nouveaux  Livres  qu’on 
vient  de  citer.  L'Encyclopédie,  à 
l’excellent  article  Culture  des  ter- 
res y Si  les  Elémens  du  Commer- 
ce , rapportent  l’extrait  curieux 
d'une  Lettre  publiée  en  Angle- 
terre , fur  l’amélioration  des  ter- 
res du  Comté  de  Nortfolk  , & ils 
entrent  en  plufieurs  détails  inté- 
refîans  fur  l’engrais  & le  mélange 
des  terres.  Cependant  bien  des 
points  importuns  font  encore  igno- 
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res  ; & pour  engager  les  cultiva- 
teurs à un  changement  conf  déra- 
ble  & univerfel  dans  l’Agriculture 
de  France  , il  eft  peut-être  né- 
ceffaire  d’avoir  quelque  chofe  de 
précis  à comparer  avec  la  pratique 
aéduelie. 

On  n’entrera  point  ici  dans  les 
détails  de  cette  pratique,  qui  e!t 
décrite  & calculée  avec  beaucoup 
de  précilion  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Culture  des  'ferres  de 
M.  Duhamel,  ainf  qu’à  l’article 
Fermiers  de  M.  Quefnay  le  fils  j 
on  y renvoie  ceux  qui  pourraient 
ignorer  combien  elle  eft  de  fa  van- 
ta geufe  & ingrate  , & combien 
il  devient  nécelfaire  de  la  changer. 

Onfepropofe  donc  de  décrire, 
auffi  exaélement  que  la  brièveté 
qu’on  s’eft  preferite  en  cet  écrit 
le  pourra  permettre  , la  pratique 
d’amélioration  & de  culture  mo- 
derne en  Angleterre,  telle  que, 
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par  une  opiniâtreté  inconcevable 
pour  l’ancien  ul'age  , elle  n’y  eft 
pas  même  encore  généralement 
fuivie,  mais  telle  qu’elle  a chan- 
gé la  face  de  toutes  les  Provinces 
qui  l’ont  exécutée. 

Et  toutefois  on  protefte  qu’on 
ne  penfe  pas  en  ceci  détourner  de 
la  méthode  de  M.  Duhamel , ni 
donner  la  moindre  atteinte  aux 
écrits  de  cet  ami  du  genre  hu- 
main , qu’il  efh  deftiné  à éclairer 
en  Agriculture  : on  regarde  fa  mé- 
thode comme  démontrée  ; & on 
ne  propofe  celle-ci , que  comme 
plus  à portée  d’être  aiiëment  con- 
çue & pratiquée  par  le  commun 
des  Fermiers,  ou  même  des  Pro- 
priétaires, & ainfi  comme  plus 
fufceptibie , peut-être , d’en  être 
adoptée. 

Cet  Ecrit  fera  divifé  en  deux 
Parties  ; la  première  donnera  les 
détails  des  opérations  & cului» 
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res  qu  on  propole  , & de  leur 
produit  ; la  leconde  traitera  dés- 
avantagés qui  pourroient  en  ré- 
futai" dans  l’économie  publique  ,, 
& de  divers  points  qui  intérêt- 
lent  en  général  la  profpérité  de 
l’Agriculture. 
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Des  Engrais. 

JL  L e/l  maintenant  généralement 

connu  en  Angleterre  , & on  s’en 
eil  ailuré  par  toutes  fortes  d’é- 
preuves , qu’il  y a très-peu  de  ter- 
res qui  ne  contiennent  dans  leur 
propre  lein , des  engrais  propres 
à en  améliorer  la  iiirface  ? fans 


34  Amelioration 

le  fecours étranger  du  fumier,  & 
fouvent  même  plus  avantageufe- 
ment  que  lui. 

Telles  font  les  marnes , les  ter- 
res à foulon  , les  craies , les  glai- 
fes,  l’argille,  & en  général  prelque 
toute  elpece  de  terre  d’une  qua- 
lité oppofée  à celle  qu’on  veut 
améliorer. 

Le  fable  même  peut  être  em- 
ployé très-avantageufement  fur 
..es  terres  fortes , tenaces  & com- 
pactes j & celles-ci  tirées  de  ter- 
reins  marécageux,  réuffiflent  de 
même  infailliblement  fur  les  terres 
fabloneufes  & légères. 

La  vafe  des  rivières  & étangs , 
celle  de  la  mer  , lès  herbes  diver- 
fes , fes  fables  y font  pareillement 
propres,  & ces  engrais  fe  trou- 
vent par-tout  fur  fes  rivages. 

Quant  aux  autres  , quoiqu’il 
arrive  quelquefois  qu’on  les  trou- 
ve fur  la  furface  de  la  terre , cela. 
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eft  néanmoins  affez  rare  ; mais  il 
s’en  préfente  communément  des 
veines  fur  les  côtés  des  chemins 
creux  , des  ravines , des  fondriè- 
res , des  bords  élevés  des  rivières  ; 
& enfin  la  plus  fûre  maniéré  de  les 
découvrir  eft  de  fonder  le  terrein 
en  differentes  places. 

Cela  le  fait  à très  peu  de  frais  , 
par  le  moyen  de  fondes  (a)  fai- 
tes exprès,  qu’un  homme  ou  deux 
tout  au  plus  font  aller  jufqu’à  la 
profondeur  de  dix  ou  douze  pieds  ; 
il  feroit  fort  inutile , du  moins  à 
notre  objet  , de  pénétrer  plus 
avant  ; la  dépenfe  de  tirer  les  en- 
grais & d epuifèr  les  eaux,  s’il  s’en 
rencontrait,  devenant  alors  trop 
grande. 

Non -feulement  on  en  trouve- 
roit  ainff  de  convenables  aux  ter- 
res , mais  peut-être  on  découvri- 
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roit  beaucoup  d’autres  matières 
de  plus  grande  valeur , comme 
des  carrières  de  pierre  de  taille  , 
de  chaux , de  plâtre  , des  mines 
de  charbon  , &c. 

Ainfi  ce  ferait  l’intérêt  de  l’E- 
tat , aufil-bien  que  des  Propriétai- 
res , que  cette  méthode  de  fonder 
les  terres  fût  plus  connue.  Si  on 
favoit  combien  elle  ell  (impie  & 
facile , perfonne  ne  négligerait  de 
chercher  fur  fon  terrein  ces  divers 
tréfors  qu’il  peut  ainfi  pofféder 
fans  le  fa  voir. 

Le  fumier  eft  le  principal  en- 
grais dont  on  fafl'e  actuellement 
u (âge.  La  plûpart  répandent  fur 
leurs  terres  celui  de  l’année  , avant 
qu’il  foit  mûri , & que  les  pailles 
& fourrages,  dont  il  efl:  en  grande 
partie  compofé  , foient  a fiez  pour- 
ris & conformités.  11  y fait  ainfi 
très-peu  de  bien , & fouvent  du 
mal  ? en  ce  qu’il  contient  les  fe- 
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mences  de  toutes  fortes  de  mau- 
vaifes  herbes  & de  vermines , qui 
dévorent  dans  la  fuite  les  plantes 
ou  leurs  racines. 

Mais  li  le  fumier , après  avoir 
été  gardé  un  an  , étoit  difpofé 
avec  foin  par  couches  alternati- 
vement chargées  d’une  double 
quantité  de  la  terre  d’engrais  , ci- 
deflus  indiquée , c’eft-à-dire,  d’une 
quai  ité  , s’il  fe  peut , oppofée  à 
celle  du  champ  auquel  il  eft  deffci- 
né  j il  fe  trouveroit  ainh  fort  aug- 
menté pour  l’année  fuivante  , ÔC 
h bien  conditionné  qu’une  voi- 
ture en  vaudroit  mieux  que  deux 
de  la  première  année. 

Dans  quelques  territoires  d’An- 
gleterre, où  les  terres  étant  d’une 
grande  valeur , les  Fermiers  ne 
veulent  pas  faire  des  trous  dans 
leurs  champs , pour  avoir  la  terre 
néceffaire  à mettre  fur  leur  fu- 
mier j plufieurs  enlevent  à cet  ef- 
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fet  la  fgperfiçie  d’un  champ  en* 
lier  d’environ  deux  pouces  d’é- 
pais ; ils  le  labourent  enfuite  plus 
profond  d’autant  , & amènent 
ainli  une  terre  neuve,  qui , pourvu 
qu’elle  foit  de  bonne  qualité  , 
augmente  prefque  toujours  la  fé- 
condité de  l’ancienne.  Quelques 
années  après  , au  moyen  du  fu- 
mier mêlé  de  terre  , le  champ  fe 
trouve  à fon  ancien  niveau,  & 
amélioré  pour  une  longue  fuite 
d'années. 

L’urine  du  bétail,  que  la  plûpart 
négligent  & lailfent  emporter  par 
les  pluies , n’efl:  pas  d’une  moin- 
dre valeur  que  le  fumier.  En  An- 
gleterre , plufieurs  pratiquent  à 
peu  de  frais,  derrière  les  écuries 
& les  étables  , des  efpeces  de  ci- 
ternes où  les  urines  fe  raffemblent 
par  divers  conduits  , & mêlées 
enfuite  avec  de  la  terre  , forment 
un  engrais  excellent. 
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Le  Tel  marin  eff  pareillement 
très  efficace  , fur-tour  pour  les 
terres  pefantes  ou  médiocres,  à la 
quantité  de  quatre  à cinq  quin- 
taux par  arpent  , li  on  l’avoit  à 
allez  bon  marché  ; & il  l'eroit , à 
une  infinité  d’égards  , bien  im- 
portant à l’Agriculture  que  cela 
fût  ainlî. 

La  chaux  , quand  on  eff  à por- 
tée de  l’avoir  ainli  que  le  fel  ma- 
rin à un  prix  modéré  , efL  encore 
un  engrais  excellent  , lur- tout 
pour  les  friches  ( a ).  On  peut  s’en 
inftruire  , ainli  que  de  la  maniéré 
de  s’en  fervir , au  troilieme  volu- 
me de  M.  Duhamel. 

On  connoît  en  Flandre  & en 
Normandie  l’effet  des  cendres  de 


(<*)  Il  eft  étonnant  que  la  cliauxfoit  fi  chere  en 
plufieurs  Provinces  de  France , où  la  pierre 
calcinable  & le  bois  font  très  communs  ; il 
faut  abfolument  que  ce  foit  faute  de  lavoir 
diftinguer  les  pierres  convenables  > ou  qu’on 
$y  prenne  mal  pour  les  brûler. 
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tourbe , ou  même  de  leffive  ordi- 
naire , particuliérement  fur  les 
prés  naturels  ou  artificiels. 

Mais  la  marne  eft  en  général 
l’engrais  reconnu  en  Angleterre  , 
le  plus  efficace  de  tous  , fur  quel- 
ques terres  que  ce  foit  , pourvû 
que  l’elpece  en  foit  bien  appli- 
quée ; car  indépendamment  de 
la  couleur  qui  y eft  allez  indiffé- 
rente , il  y en  a de  trois  efpeces , 
dont  l’application  eft  fouvent 
toute  contraire  : il  y a la  pure, qui 
eft  légère  & moëlleufe  ; la  glai- 
feufe  , qui  eft  pefante  & compa- 
re ; & la  fablonneufe  : & chacu- 
nes’applique  toujours  avec  le  plus 
grand  fuccès  à l’efpece  de  terre 
qui  lui  eft  oppofée. 

Les  unes  & les  autres  fe  préfen- 
tent  prefque  par-tout  à choifir  ; & 
en  général  toute  marne  fe  diftin- 
gue  de  l’argille , en  ce  qu’elle  tra- 
vaille dans  l’eau  & s’y  diffout 
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promptement , ainfi  qu’à  J’air  & 
au  foleil,  qu’elle  fermente  dans  le 
vinaigre  , & pétille  dans  le  feu. 

En  France  , on  l’employe  en 
beaucoup  de  Provinces  , mais  en 
bien  moindre  quantité  qu  on  verra 
ci-après  que  je  ne  le  confeille  ; car 
il  y eft  généralement  reçu  , & on 
croit  avoir  éprouvé  qu’une  trop 
grande  quantité  brûle  les  terres 
& les  fternife  pour  long -temSj 
mais  apparemment  c eft  qu’on  en 
applique  mal  les  diverfes  efpe- 
ces  ; & en  Angleterre  onnecon- 
noît  d’inconvénient  à trop  marner 
que  la  dépenfe , qui  va  néanmoins 
en  quelques  cantons  , jufqu’à 
vingt  louis  l’arpent. 

La  craie  bien  clioifie  S c bien 
appliquée  , a été  trouvée  aufli 
très-utile  ; il  y en  a , ainfi  que  de 
la  mai  ne  ? cie  pîufieurs  efpeces.  L a 
plus  tendre  & la  plus  douce  eft  la 
meilleure  ; celle’  qui  eft  dure  & 
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pierreufe  doit , avant  que  d’être 
employée, avoirété  expofée  à l’air 
& au  fbleil , jufqu’àce  qu’elle  s ’é- 
crafe  & fe  pulvériie  facilement. 

On  en  a éprouvé  de  grands  effets 
fur  plufieurs  efpeces  de  terres , & 
même  de  qualités  tout-à-fait  op- 
pofées  , comme  fur  des  glaifes 
très-compaftes  &des  fablesarides; 
néanmoins  , comme  il  eft  affez 
facile  de  fe  méprendre  aux  terres 
fur  lefquelles  on  croiroit  qu’elle 
pourroit  convenir  , & qu’ainfi  on 
rifqueroit  de  l’appliquer  fouvent 
en  pure  perte  , je  ne  confeillerois 
pas  d’employer  cet  engrais  incon- 
fiderément , ni  en  grande  quan- 
tité ; ceux  qui  en  auroient  à leur 
portée  pourroient  en  effayer  vingt 
à trente  tombereaux  par  arpent , 
& augmenter  enfuite  félon  l’effet 
qu’ils  en  éprouveroient. 

Elle  réuffit  beaucoup  plus  Al- 
ternent quand  elle  a été  mêlée 
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avec  dir  fumier  ou  de  la  vafe  de 
rivière  ou  d étang , un  an  aupara- 
vant d être  employée. 

Elle  fait  aufîi , étant  calcinée  , 
les  mêmes  bons  effets  que  la 
chaux , & coûte  moins  5 cepen- 
dant l’une  & l’autre  doivent  être 
fuivies  de  fumier , fans  quoi  elles 
brûlent  les  terres  9 <Sc  les  epuilent 
abfolument  au  bout  de  quelques 
récoltés  de  grains  confecutives. 

Je  fuis  perfuade  qu’il  y a bien 
peu  de  terreins  en  France  , où  en 
s’ingéniant , on  ne  trouvât  à em- 
ployer quelques-uns  de  ces  divers 
moyens. 


De  la  differente  nature  des  Terres  « 
& de  la  qualité  & quantité  d'en- 
grais qui  conviennent  à chacune . 

Ï-j  A diagnoftique  des  terres  eft 
encore  très-peu  avancée  t on 
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pourroit  les  diftinguer  par  la  pro- 
fondeur de  la  couche  de  terre  vé- 
gétable  , par  la  qualité  du  lit  qui 
eft  deffous , par  les  genres  d’her- 
bes qui  y croiffent  naturellement, 
par  la  couleur  , la  friabilité  , la 
compacité  , la  pefanteur  , la  dil- 
folubilité  , la  vitrification  ou  cal- 
cination , le  goût  & les  autres 
qualités  fenfibles  : il  faudroit  pour 
cet  effet  une  fuite  de  connoiifan- 
ces  trés-étendues,  & d’obierva- 
tions  qu’on  ne  trouve  encore  chez 
aucun  naturahffe  en  attendant 
donc  qu’on  foit  plus  exactement 
inffruit  en  cette  partie  , il  peut 
fuffire  à l’Agriculture  de  les  déli- 
gner par  les  trois  principes  pri- 
mitifs , dont  elles  paroifî'ent  tou- 
tes plus  ou  moins  compofées  ; 
favoir  le  terreau  , qui  paroît  un 
pur  ré  fi  du  de  parties  végétales  & 
animales , l sigillé  ce  le  fable. 

Ces  trois  principes , qui,  peut- 

être 
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être  n’en  font  que  deux,  fi  l’argilie 
n elr  , comme  le  penie  de 
B u ffo n y cju  un  fàble  atténué  , & 
même  efientieliement  qu’un  foui 
fi  les  parties  végétales  font  for- 
mées du  limon  de  l’argille  diffou- 

j6 A' ,^onnent  quatre  efpeces  très- 
dirforentes  en  Agriculture  : fa. 
voir  , 

• j.*  ^es  terreaux  &c  terres  de 
jardin  , où  ces  parties  végétales 
dominent  avec  un  mélange  quel- 
conque des  deux  autres  ; nous  les 
regarderons  comme  la  première 
efpece  , tout-a-fait  fiipérieure  en 
qualité  à toutes  les  autres, 

2°.  Les  argilles  pures , ou  do- 
minantes avec  un  peu  de  terre 
végétale  , peuvent  être  confédé- 
rées comme  la  féconde  efpece  en 
qualité. 

,,  3°foUn„mfIa”ge,  quiconque 

dargille  & de  fable  ou  de  gra. 

vier , dominant  avec  une  partie 
/.  Partie , R 
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de  terre  végétale  , forme  la  troi- 
sième efpece  , médiocre  en  qua- 
lité. 

4q.  Enfin  les  fables  Sc  graviers 
purs , ou  dominans  avec  un  peu 
de  terre  végétale,  font  la  quatriè- 
me efpece  , inférieure  en  qualité 
à toutes  les  autres.  Dans  cette 
dallé  peuvent  être  comprifes  tou- 
tes les  terres  légères  & arides. 

La  première  efpece  ell  facile  à 
cultiver , féconde  en  toutes  pro- 
ductions , & moyennant  une  cul- 
ture bien  ordonnée  , elle  peut  fe 
palier  d’aucun  engrais. 

La  léconde  efpece , des  argdleu * 
fes  & glalfeufes , eft  forte , pelante , 
froide  & compade  ; elle  s’endur- 
cit en  malles  à l’ardeur  du  foleil, 
fe  bat  & fe  fcelle  à l’eau  des  pluies, 
& les  chaleurs  de  l’été  forment 
des  fentes  à fa  furface  : ces  terres 
font  toujours  très  - difficiles  à la- 
bourer. 
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Bn  les  peut  améliorer  avec 
foixante  a cent  tombereaux  de  fa- 
ble commun  } par  arpent  ; ou  cin- 
quante tombereaux  de  fable  de 
mer  ou  de  riviere  j ou  vingt  tom- 
bereaux de  vafe  de  mer , blanchâ- 
tre & légère  ; ou  foixante  à qua- 
tre-vingts tombereaux  de  marne 
pure  ou  fabloneufe , & non  glai- 
feufe.  Enfin  fi  on  ne  pouvoir  avoir 
une  quantité  fuffilànte  d’aucun  de 
ces  engrais  , & qu’on  pût  fe  pro- 
curer du  fumier  mêlé  avec  le  dou- 
ble ou  le  triple  de  terre  la  plus  lé- 
gère qu’on  puifle  trouver , & gar- 
dé ainfi  un  an , comme  on  l’a  dit  ; 
cinquante  à foixante  tombereaux 
par  arpent  pourroient  l’améliorer 
pour  plufieurs  années. 

# Ta  troifieme  efpece  mélangée 
d’argi/ieou  d eglaije,  & d e fable  ou 
de  gravier  , a plus  ou  moins  les 
defauts  de  celui  des  deux  genres 
qui  y domine,  & doit  être  refti- 

Bij 
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fiée  par  les  engrais  analogues.,  & 
fur-tout  par  la  marne. 

La  quatrième  efpece  , des  fa - 
hlorieufes  , graveleufes  & arides  , 
eft  entièrement  oppofée  à la  fé- 
condé , étant  légère , brûlante  & 
toujours  facile  à labourer  ; les  en- 
grais qui  lui  conviennent  , font 
auffi  précifément  les  contraires , 
favoir  cent  ou  cent  vingt  tombe- 
reaux deglaife;  ou  vingt-cinq  de 
vafe  noire  de  mer , la  plus  graffe 
& la  plus  pefante  ; ou  cinquante 
à foixante  de  vafe  de  riviere  , 
d’étang  ou  de  foffé , ou  de  terfe 
grade  tirée  de  terreins  maréca- 
geux ; ou  au  moins  cent  tombe- 
reaux de  marne  glaifeufe  & pe- 
fante , & non  pure  & légère  ; ou 
enfin  , au  défaut  de  tous  ces  fe- 
cours,  cinquante  à foixante  tom- 
bereaux d’un  mélange  de  fumier, 
comme  il  a été  recommandé  , 
gyee  Je  double  ou  le  triple  de  la 
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terre  la  plus  grade  qu’on  pourra 
rrouver. 

On  obfervera  que  ce  que  je  dis 
ici  des  engrais , du  moins  extraor- 
dinaires & en  fi  grande  quantité, 
ne  regarde  p3s  les  terres  culti- 
vées ; elles  n’en  ont  pas  befoin  , 
& il  fuffîra  de  changer  leur  cul- 
ture en  la  maniéré  que  je  décrirai 
ci  après,  pour  les  maintenir  à ja- 
mais en  bon  état.  Je  ne  les  pro- 
pofe  donc  que  pour  les  terres  in- 
cultes, trop  maigres  pour  porter 
du  bled  ; ou  pour  celles  qui  font 
épuifées  par  des  récoltes  fuccefü- 
ves  & mal  ordonnées.  Je  prétends 
que  parle  moyen  de  ces  engrais, 
ces  mêmes  terres, & jusqu’aux  plus 
méchantes  bruyères  & aux  lan- 
des les  plus  ftériles  du  Royaume, 
peuvent  être  mifesenétat  de  pro- 
duire autant  & plus  que  ne  font 
actuellement  les  meilleures  en 
France. 

Biij 
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T)e  la  C 'loture  des  Terres . 

A pratique  d’enciôre  les  ter- 
res a commencé  depuis  long- 
tems  en  Angleterre  , & y efl 
maintenant  prefque  générale.  On 
a éprouvé  que  ce  leul  avantage 
ne  manque  guère  de  doubler  la 
valeur  du  fond  5 prefque  par-tout 
en  France  on  peut  pareillement 
remarquer  qu’un  terrein  enclos 
eft  toujours  loué  le  double , & 
fouvent  le  quadruple  de  celui  d’à 
côté  tout  pareil  qui  eft  relié  ou- 
vert. 

On  a d’abord  enclos  de  murail- 
les , mais  la  dépenfe  de  les  bâtir 
& de  les  réparer  étoit  trop  gran- 
de , outre  qu’il  n’étoit  pas  facile 
d’avoir  de  la  pierre  par-tout  ; & 
on  a trouvé  qu’un  tollé  avec  une 
bonne  haie  d’épines  étoit  meil- 
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Jour  a tous  égards.  De  forte  qu’en 
Angleterre  , fi  on  a une  ferme  qui 
ne  foit  pas  encore  enclofe  , 'on 
ne  manque  pas,  à l’expiration  da 
bail  , de  ftipuler  avec  le  Fermier 
qu’il  l’enclora  en  entier  dans  le 
courant  du  nouveau  , & de  plus 
la  divifera  en  enclos  féparés  pro1- 
portionnés  à l’étendue  de  la  fer- 
me ; & le  Fermier  eft  toujours 
amplement  payé  de  fa  peine  &: 
de  fes  frais , par  l’augmentation 
confidérable  qui  en  réfuite  dans 
fes  récoltes  de  grains  & de  four- 
rages. 

En  effet , les  grains  ou  herba- 
ges en  font  garantis  de  toutes  ef- 
pecesdebeftiaux  , quipourroient 
y venir  paître  , & faire  en  hyver, 
quand  la  terre  eft  molle  , plus  de 
dégât  encore  avec  leurs  pieds. 
L’entrée  en  eff  pareillement  fer- 
mée aux  payfans  , qui  l’automne 
dépouillent  les  chaumes,  au  grand 
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détriment  de  la  terre  pour  la- 
quelle ils  font  un  excellent  en- 
grais naturel  , ainlî  que  Ta  ob- 
servé M.  de  Chateauvieux  ; & 
ce  fl:  un  abus  trop  général  en 
France. 

Mais  le  plus  grand  avantage 
eft  1’  abri  & le  couvert  que  pro- 
curent les  haies.  Elles  échauf- 
fent & changent , pour  ainfi  dire, 
le  climat  •>  elles  garantirent  les 
grains , les  herbages  & les  trou- 
peaux, des  rigueurs  de  l’hyver,  & 
des  vents  froids  & deftruêfeurs 
du  printems.  De  forte  qu’il  a été 
éprouvé  que  les  récoltes  en  étoient 
toujours  moins  tardives  & plus 
abondantes. 

En  même  tems  les  fofles  défic- 
ellent & égoutent  les  terres  des 
pluies  de  l’hyver , & les  tiennent 
ainfl  en  état  d’être  labourées  pref- 
qu’en  tout  tems. 

11  feroit  donc  bien  important 
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de  travailler  à enclore  pareille- 
ment les  terres  en  France  , & on 
en  verrait  bientôt  les  excellens 
effets.  Un  foffé  de  üx  pieds  de 
arge , & de  trois  à quatre  de  pro- 
ondeur  , muni  d’une  haie  vive 
depme  blanche,  eff  très-fuffi- 
ant , excepte  dans  le  voifinage 
des  forets  , où  l’on  aurait  à fe  ga- 
rantir des  b êtes  fauves. 

On  peut , en  quelques  Provin- 
ces du  Royaume  que  ce  /bit 
Zaïre  creufer  un  pareil  foffé  à l’en- 
trepri/è  , fur  le  pied  de  trois  à 
quatre  fols  la  toife  , & deux  fols 
pour  le  plant  d’épines. 

. Tous  les  dix  - huit  ou  vingt 
pieds,  on  doit  planter  un  arbre' 
ffr  la  même  ligne  que  la  haie  s 
ioit  chene  , orme  , hêtre , frêne , 
ou  tout  autre  convenable  au  ter- 
rein.  Ils  fervent  à la  fortifier  , & 
fourniffent  dans  la  fuite  des  bois 
utiles , indépendamment  de  l’abri 

B v 
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qu’ils  donnent  aux  beftiaux  dans 
l’hy  ver  & dans  l’été.  Ce  pourroit 
même  être  des  arbres  fruitiers  , 
comme  des  oliviers , amandiers, 
mûriers , dans  les  Provinces  du 
midi,  & des  pommiers  & poi- 
riers dans  celles  du  nord. 

Tant  que  la  haie  efl  jeune , il 
faut  la  farder  exa&ement  des 
mauvaifes  herbes , & à la  fécondé 
année  il  faut  la  couper  près  de 
terre  ; elle  formera  dès  la  troifie- 
me  ou  quatrième  un  abri  .très- 
avantageux  pour  les  terres;  & à 
la  cinquième  ou  iixieme  elle  les 
défendra  de  toute  efpece  de  bé- 
tail. La  taille  de  la  haie  & des 
arbres  fervira  au  chauffage  du  Fer- 
mier , & le  payera  du  foin  de  l’en- 
tretenir en  bon  état. 

Comme  les  champs  font  main- 
tenant tout  ouverts  en  la  plûpart 
des  Provinces  de  France,  il  fau- 
drait , fi  on  entreprenoit  de  les  en- 
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clore  , une  grande  quantité  d’épi- 
nes ; Si  il  feroit  neceffaire  , en  ce 
cas , de  ne  pas  perdre  de  ternis  à 
en  former  par- tout  des  pépiniè- 
res. On  les  peut  faire  de  graines , 
ou  par  les  fibres  des  racines  de 
vieilles  épines.  Si  on  les  fait  de 
graine  , il  faut  la  femer  auffi-tôt 
quelle  efl  recueillie  de  defTus  l’ar- 
bre ; cela  l’avance  d'un  an. 

La  ferme  étant  totalement  en - 
clofè , ii  faut  la  divifer  par  de  pa- 
reils foliés  de  fix  ou  feulement  de 
quatre  pieds  munis  de  haies , en 
un  certain  nombre  de  parties  éga- 
les , & plus  ou  moins  grandes  , 
félon  ion  étendue  Si  la  nature  du 
terrein  , comme  depuis  dix  juf- 
qu  à vingt- cinq  , ou  tout  au  plus 
trente  arpens  -,  & chacun  de  ces 
moindres  enclos  doit  être  difpofé 
de  façon  qu’on  puifle  y avoir  un 
accès  libre  de  la  ferme  , laquelle,. 

s’il  fe  peut  , doit  être  placée  au 
centre,  B vj 
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Ordre  & travaux  d' amélioration 

& de  culture „ 

Première  Espece» 
Des  Terreaux  & Terres  de  Jardin .. 

C E t t e première  efpece  eft 
prefque  toujours  produite  à force 
de  travaux  & de  fumier  , & ne 
fe  trouve  guère  dans  des  champs 
de  quelque  étendue  : en  tout  cas, 
étant , comme  on  a dit , féconde 
de  fa  nature  , il  ne  ieroit-  queflion 
que  de  l’entretenir  telle  par  une 
culture  bien  ordonnée  ; & celle 
qu’on  va  décrire,  pour  la  fécondé 
efpece  des  terres  pefantes  , lui 
fera  parfaitement  applicable,. 
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Seconde  Espece.- 

Des  Terres  argilleufes  & pefantes* 

S I le  terrein  eft  déjà  cultivé , ii 
en  exigera  d’autant  moins  de  tra- 
vaux & d’engrais  ; mais  pour  évi- 
ter toute  difficulté  , on  fuppofe 
qu’il  Toit  en  friche  & de  la  terre  la 
plus  forte  & la  plus  pefante. 

On  commencera , fi  on  le  peut, 
par  la  défricher  en  automne,  afin 
que  les  gelées  de  l’hyver  l’ameu- 
blifient  pour  le  printems  , & con- 
fomment  lesgafons  qu’il  faut  pour 
cet  effet  avoir  attention  de  bien 
renverfer. 

Suppofé  qu’on  trouvât  la  terre 
trop  forte  & trop  difficile,  on 
fera  bien  d’employer , à ce  défri- 
chement , ia  charrue  à coutres  de 
M.  de  Chateauvieux , dont  on 


' 

wUÊw B 


5 § Amélioration 

trouvera  la  defcription  & les  ufa* 
ges  au  quatrième  volume  de  M. 
Duhamel. 

Si  on  eft  parvenu  à trouver  la 
marne  , le  fable , ou  autres  en- 
grais  convenables  à ces  terres , 
on  fera  travailler  à en  tirer  une 
certaine  quantité, qu’on  laifferaen 
monceaux  fe  deffécher  à l’air,  & 
perdre  de  fon  poids  , pour  être 
plus  aifée  à tranfporter. 

Au  printems , au&i-tôt  que  la 
terre  ferafuffifammentefluyée.on 
donnera  un  fécond  labour , com- 
mençant par  le  même  côté  par 
où  on  aura  commencé  à défricher. 
Ce  fécond  labour  achevé  , on  voi- 
turera  la  marne  ou  autre  engrais 
fur  le  terrein , dans  la  quantité  ci- 
deffus  indiquée,  commençant  tou- 
jours par  le  même  côté  labouré  le 
premier  , & répandant  foigneufe- 
ment  l’engrais  fur  la  terre  , à mefu- 
re  qu’on  l’y  apportera. 


des  Terres.  39 

Cependant  on  donnera  line 
troifieme  façon  , labourant  cha- 
que jour  le  terrein  fur  lequel  l’en- 
grais aura  été  répandu  la  veille , 
afin  qu’il  n’ait  pas  le  tems  de  s’al- 
térer peut-être  par  la  chaleur  du 
Soleil , & fe  aeflecher  par  les 
vents. 

Il  faut  que  ce  troifieme  labour 
foit  un  peu  plus  profond  que  les 
premiers  ; ce  qui  fera  d’autant 
plus  aifé  que  la  terre  en  aura  été 
ameublie  ; & tous  les  trois  doi- 
vent être  faits  à plat , & fans  au- 
cuns filions  creux  ni  relevés. 

Si , après  ce  troifieme  labour , 
les  mottes  ne  font  pas  entière- 
ment brifées  , & la  terre  très- 
meuble  , on  la  fera  herfer  avec 
une  pefante  herfe  à dents  de  fer , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement 
unie  & en  pouffiere. 

A la  fin  de  Juillet , ou  au  com- 
mencement d’Août  , on  pourra 
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commencer  le  quatrième  labour 
à demeure , lequel  doit  aufïi  être 
entièrement  à plat,  & croifer  les 
trois  precédens  ; il  faut  qu’il  foit 
achevé  vers  la  mi-Septembre. 

On  prendra,  pour  lesfemences 
du  froment , le  mieux  condition- 
né , le  plus  gros , le  plus  pefant  ; 
fix  boifïeaux  de  Paris  par  arpent 
de  cent  perches  de  vingt  pieds , 
font  autant  qu’il  en  faut.  On 
le  nettoyera  fcrupuleufement  de 
tous  grains  défe&ueux  &.mau’ 
vaifes  graines. 

La  néeeffité  de  préparer  la  fe- 
mence , qui  jufqu’ici  n’avoit  guè- 
re été  fondée  que  fardes  préju- 
gés incertains  , a été  récemment 
trop  démontrée  par  les  belles  ex- 
périences de  M.  Tillet , du-moins 
quant  à l’effet  de  prévenir  la  niel- 
le , pour  qu’on  doive  s’en  difpen- 
fer  ; & on  n’y  peut  rien  employer 
de  plus  fimple  ni  de  moins  dif- 
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pendieux  que  la  préparation  qu’il 
décrit  d’une  eau  de  lellive  com- 
mune {ci). 

On  répandra  la  femence  ainlî 
préparée  ; on  herfera  enfuite  en 
long-&  en  travers  , jufqu’à  ce 
qu’elle  l'oit  parfaitement  recou- 
verte , & la  terre  unie  & fans  au* 
cune  apparence  de  mottes. 

Si  tout  cela  eft  exécuté  avec 
foin  , on  peut  raifonnablement 
s’attendre  à une  première  récolte 
de  huit  à dix  , & jufqu’à  quinze 
feptiers  par  arpent.  En  Angle- 
terre, un  terrein  ainli  préparé  en 
rend  le  plus  fouvent  davantage  : 
cependant  la  moitié  feroit  regar- 
dée en  France  comme  une  bonne 
récolte  , & en  effet  ne  feroit  pas 
un  médiocre  produit  pour  la  pre- 
mière année , eu  égard  à celles 
qui  doivent  fuivre. 


(a)  V oyez  le  précis  des  Expériences  faites 
par  ordre  du  Roi , à Trianon. 
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Après  la  moiffon , on  labourera 
les  chaumes  auffi  - tôt  qu’on  le 
pourra  ; & la  terre  refera  ainfî 
jufqu’en  Mars  : alors  on  donnera 
un  fécond  labour  croifé , & on 
femera  de  l’orge , s’il  fe  peut , par 
un  tems  fec  $ la  quantité  en  fera 
auffi  d’un  demi-feptier  par  arpent. 
On  le  préparera  avec  le  même 
foin  que  le  froment , & on  lier- 
fera  pareillement  jufqu’à  ce  que 
la  terre  foit  unie  & fans  aucunes 
mottes. 

11  fera  bon  dans  le  mois  de  Mai* 

3uand  la  terre  eff  feche  & dure  , 
’y  paffer  de  pefans  rouleaux  , 
comme  il  fe  pratique  pour  les 
avoines  ; cela  chauffe  le  grain , & 
le  fait  taller  beaucoup  davantage. 
On  peut  compter  recueillir  au- 
tant d’orge  qu’on  aura  fait  l’année 
précédente  de  froment. 

La  récolte  en  fera  faite  en  Juil- 
let j & auffi-tôt  après  on  donnera 
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un  labour  à plat,  qui  pourra  être 
fini  au  commencement  de  Sep- 
tembre. On  ber  fera  en  tout  fons , 
jufquà  ce  que  les  mottes  foient 
réduites  en  poudre,  & la  terre 
tres-unie  ; apres  quoi  on  donnera 
un  fécond  labour  , & on  fomera 
à mefure  du  froment  choifi  & pré- 
paré , comme  il  a été  dit  ; & la 
récolte  en  fera  prefqu’aufli  bonne 
que  celle  de  la  première  année. 

Mais  fi  les  chaumes  font  afiez 
focs  pour  être  facilement  brûlés , 
ou  fur  pied , ou  par  tas  , & les 
cendres  foigneufement  difperfées 
avant  le  premier  labour  , le  fé- 
cond en  fora  bien  plus  facile  , & 
la  récolte  meilleure. 
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Troisième  Espece. 

Des  Terres  mélangées  & moyennes. 

Ette  troifiemeefpece  étant, 
comme  on  a dit  , compofée  du 
plus  au  moins  de  la  fécondé  & de 
la  quatrième  , fon  amélioration  & 
fa  culture  doivent  être  ordonnées 
en  l’une  des  deux  maniérés  qu’on 
vient  de  décrire , ou  qu’on  dé- 
crira ci-après , félon  qu  elle  tien- 
dra des  défauts  ou  des  avantages 
de  l’un  ou  de  l’autre  genre. 


Quatrième  Espece. 

Des  Terres  fablonneufes , graveleufes 

& légères. 

E s fortes  de  terres  étant  na- 
turellement ouvertes  , il  fuffira 
d’y  donner  trois  labours  : on 
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tnettra  immédiatement  avant  le 

econd  , 1 engrais  qu’on  aura  été 
a portée  de  fe  procurer  de  quel- 
qu  un  des  genres  que  nous  avons 
indiques;  on  aura  pareillement 
loin  de  le  parfaitement  brifer , & 
répandre  également  ; & après  un 
troiùeme  labour,  on  femera  du 
froment  à-peu-près  en  même 

quantité  , & préparé  comme  il  a 
ete  dit. 

Mais  la  maniéré  de  recouvrir  la 
èmence  doit  être  différente  ; car 
die  doit  erre  plus  profondément 
.nterree , afin  que  les  plantes  y 
rou vent  & confèrvent  plus  d'hu- 
nidité  qu'à  la  fuperficie  toujours 
;ride  en  ces  terreins. 

C’elf  le  contraire  de  ce  que 
•Iufieurs  pratiquent  en  France  ; 
Jr  celles-ci , ils  recouvrent  Iégé- 
ement  a la  herle  , & fur  les  pe- 
intes ils  labourent  par-deffus  la 
-mence.  M.  Duhamel , qui  rap- 
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porte  cet  ufage  fans  l’approuver , 
dit  qu’il  eft  fondé  fur  ce  que  la 
lierfe  n’y  fuffiroit  pas , à caufe  de 
la  groffeur  & de  la  dureté  des 
mottes  -,  mais  il  ne  devrait  point 
y en  avoir  fi  la  terre  étoit  prépa- 
rée , comme  elle  doit  l’être  pour 
le  froment  : & plus  elle  eft  fu- 
jette  à s’endurcir  à fa  furface  , & 
retenir  en  fon  fein  une  humidité 
nuifible , quand  la  chaleur  n’y  pé- 
nétré pas , moins  il  femble  qu’on 
devroit  chercher  à y enterrer  les 
plantes. 

Quant  à l’efpece  dont  il  eft  ici 
queftion , on  pourra  femer  fur  la 
terre  herfée  & unie , & recouvrir 
par  un  léger  labour  ; mais  cette 
opération  fe  ferait  encore  beau- 
coup mieux  avec  quelques- uns 
des  femoirs  décrits  par  M.  Du- 
hamel , adaptés  à cet  effet.  A 
leur  défaut , un  homme  pourrait 
fuivre  une  charrue  ordinaire , fe- 
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mant  à mefure  dans  le  fillon  qu’elle 
ouvre,  & qu’elle  recouvriroitpar 
le  fuivant.  S'il  en  coutoit  quel- 
ques journées  de  cet  homme,  011 
les  regagneroit  fur  la  femence 
dont  il  faudroit  moins , étant  mieux 
diftribuée. 

On  herfera  enfuite  jufqu’à  ce 
que  la  furface  de  la  terre  foit  unie; 
& il  n’eft  pas  à craindre  que  la 
femence  ait  de  la  peine  à percer 
l’épaiffeur  de  la  terre  qui  la  cou- 
vre , ainfi  qu’il  doit  arriver  dans 
les  terres  fortes , il  on  la  mettoit 
trop  avant. 

Cette  première  récolte  de  fro- 
ment fera  , moyennant  toutes  ces 
orécautions  , aufll  bonne  que  fur 
! es  terres  de  la  fécondé  efpece. 

Auffi-tôt  après  la  moiffon,  qui 
eft  toujours  plus  hâtive  en  ces 
terres  légères  , on  dépouillera  les 
chaumes , & on  les  brûlera  par 
tas , dont  on  difperfera  foigneu- 
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fement  les  cendres.  On  donnera 
un  léger  labour  le  plus  diligem- 
ment qu’on  pourra  , avant  que  la 
faifon  s’avance  ; on  palîera  une 
fois  la  herfe  pour  unir  la  furface  , 
& on  femera  de  la  graine  de  tur- 
neps  ou  gros  navets  , après  l’a- 
voir fait  tremper  quelques  heures 
dans  de  l’urine  , & l’avoir  enfuite 
faupoudrée  de  fuie  & fait  fécher 
au  point  de  la  pouvoir  femer  fa- 
cilement. 

On  prétend  avoir  éprouvé  en 
Angleterre  , que  cette  prépara- 
tion les  garantit  de  certains  infe- 
éïes  tout-à-fait  femblables  à.  des 
puces  , qu’on  fait  qui  rongent 
leurs  feuilles  féminales  , à me- 
fure  qu’ils  lèvent  , & qui  les 
détruifent  fouvent  entièrement. 
M.  de  Combes , en  fon  Potager , 
allure  au  contraire  qu’elle  ne  lui 
a pas  réuffi  , non  plus  qu’aucune 
autre  j il  ne  coûte  guère  de  s’en 

fervir 
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fervir  à tout  hazard  : mais  ce 
qu’on  regarde  comme  plus  cer- 
tain , c’eft  que  cet  infecte  ne  pa- 
roît  guère  que  dans  la  fécherefle  -, 
& qu’ainft  , ti  l’on  peut  attendre 
la  pluie  pour  les  femer , iis  en 
feront  garantis. 

Cette  femence  doit  être  légè- 
rement recouverte  à la  herfe  -,  & 
il  eft  bon  d’y  palier  enfuite  un 
oefant  rouleau,  pour  comprimer 
. a terre  par-deffus. 

Si  les  navets  lèvent  trop  épais, 
comme  il  y a apparence,  li  le  tems 
eft  favorable  , on  les  éclaircira 
facilement  avec  une  houe  large 
de  trois  à quatre  pouces , qui  dé- 
truira le  fuperflu  , & rafraîchira 
la  terre  pour  ce  qui  reftera  ; mais 
cette  opération  ne  le  doit  pas  fai- 
re , qu’ils  n’aient  parfaitement  pris 
racine  ; ils  couvriront  la  terre 
avant  l’hy ver , & fourniront  une 
récolte  très- utile  pour  la  nourri- 
/,  Partie*  C 


ture  des  bœufs , vaches , mou- 
tons & cochons , pendant  l’hyver 
& le  printems. 

Une  autre  maniéré  plus  fîmple 
eft  d'en  femer  deux  ou  trois  livres 
par  arpent  , le  plus  également 
qu’on  peut , fur  des  orges  , avoi- 
nes , pois  ou  feves , immédiate- 
ment avant  de  les  couper  ; les 
moiffonneurs  & voitures  compri-  . 
ment  fuftifamment  la  femence  en 
terre  , 81  elle  leve  bien-tôt  dans 
le  chaume  , où  on  les  éclaircit 
avec  une  houe  quelque  tems 
après , cette  façon  épargne  un  la- 
bour , & réuflit  communément  $ 
au  pis  aller , il  n’y  a que  la  femen- 
ce de  perdue  ; & li  quelques  jours 
.après , on  s’apperçoit  qu’elle  n’ait 
pas  levé  , on  donne  un  léger  la- 
bour , & on  feme  de  nouvelle 
graine. 

Quand  la  terre  eft  feche , les 
moutons  ou  lès  cochons  peuvent 


des  Terres.  jr 

les  manger  dans  le  champ , pour- 
vu qu’on  ait  attention  de  ne  pas 
le  leur  abandonner  tout-à-la-fois, 
mais  de  ne  les  mettre  dans  une 
place,  qu  apres  avoir  achevé  l’au- 
tre. Si  le  terrein  efl  humide  , il 
faut  les  tranfporter  & les  faire 
manger  aux  beftiaux  fur  un  lieu 
iec  que  leur  fumier  eng raiflera.  A 
1 égard  des  boeufs , il  ne  faut  ja- 
mais les  ianfer  aller  dans  les  na- 
vets , parce  que  leurs  pieds  nui- 
roient  beaucoup  à la  terre. 

Au  primeras , dès  que  les  na- 
vet*  font  enleves , il  faut  donner 
un  profond  labour  ; & femer  en 
même  tems  à la  charrue , com- 
me on  a fait  le  froment , pareille 
quantité  de  pois  blancs  j on  en 

aura  une  récolté  hâtive  & excel- 
lente. 

Dès  que  les  pois  feront  recueil- 
lis , on  labourera  la  terre  , & on 

lemera  des  navets  comme  i’année 
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précédente  ; après  les  navets , au 
printems , on  donnera  un  labour 
croilë  , & on  femera  de  l’orge  à 
la  charrue  , ou  dans  le  lîllon  à la 
main  , comme  on  a fait  pour  le 
froment  & les  pois. 

Observation. 

On  aura  sûrement  remarqué  , 
que  dans  ces  diverfes  récoltes  , il 
n’a  été  fait  aucune  mention  d’a- 
voine ni  de  feigle  , dont  on  feme 
maintenant  une  fi  grande  quantité 
en  France  ; mais  je  penfe  que  c’efi: 
une  marque  du  mauvais  état  de 
fon  Agriculture  , puifqu’on  ne 
peut  faire  un  plus  chétif  emploi 
des  terres. 

Le  feigle  ne  fert  qu’à  la  nour- 
riture du  plus  bas  peuple  ; & fi , 
en  fa  place  , on  trouve  le  moyen 
de  faire  porter  du  froment  à tou- 
tes les  terres  en  France  , il  en  fera 
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mieux  nourri  & plus  en  état  de 
fupporter  la  fatigue  de  fon  travail» 
L’avoine  peut  être  regardée 
comme  plus  néceffaire  pour  la 
nourriture  des  chevaux  -,  &c  en 
effet , on  ne  voit  en  la  plûpart  des 
Provinces  que  champs  d’avoine 
à perte  de  vue  , qui  à peine  ren^ 
dent  au  Fermier  lés  femences  & 
fes  labours  ; nous  tâcherons  d’en 
faire  un  meilleur  ufage  ; & quant 
à la  nourriture  des  chevaux  , l’or- 
ge (a)  ménagé  convenablement 
les  nourrit  mieux  que  l’avoine  , 
ainlî  qu’on  i'éprouve  depuis  peu 
en  Angleterre,  & , de  tous  les 
tems , en  Efpagne  & en  Barbarie, 
où  ils  font  les  meilleurs  & les 
plus  courageux  du  monde.  Ce- 
pendant Ix  les  Fermiers  en  ont 


(a)  Il  faut  le  palier  au  moulin  y pour  bri- 
fer  les  bouts  du  grain  ; ce  qui  s’opère  par- 
faitement dans  un  tour  ou  deux  de  meule. 
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envie  , ils  peuvent  mettre  leur 
troiüeme  récolte  en  feigle  ou  en 
avoine  ; & je  crois  que  peu  fe- 
ront dans  la  fuite  tentés  d’y  reve- 
nir', vu  la  différence  du  produit 
qu’ils  y trouveront. 

Maintenant  qu’on  a expliqué  la 
culture  des  trois  premières  an- 
nées pour  chacune  des  différentes 
efpeces  de  terres  , il  faut  procé- 
der au  changement  qui  doit  les 
fuivre  ; car  depuis  qu’on  eff  plus 
habile  en  Agriculture  , aucun  bon 
Fermier  en  Angleterre  ne  fait  fur 
le  même  champ  plus  de  trois  ré- 
coltes de  grains  confécutives. 


Des  Prairies  artificielles. 

Du  Trèfle. 

I , A terre  ayant  donné  trois 
récoltes  de  grains , doit  être  mile 
en  herbages.  A cet  effet , on  brû- 
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îera  le  chaume  auffi-tôt  après  la 
récolte  , & on  en  répandra  les 
cendres.  On  donnera  un  bon  la- 
bour ; après  quoi  on  herfera  plu- 
sieurs fois  avec  une  herbe  à larges 
dents , pour  bien  raiTembler  rou- 
tes les  mauvaifes  herbes , les  raci- 
nes & ordures  en  monceau  qu’on 
brûlera  de  nouveau  , & on  en  dif- 
perlèra  les  cendres. 

Si  la  terre  eft  forte  , on  doit 
femer  du  txefie  , qu’on  pourra  ti- 
rer de  Flandre  où  il  eil  excellent. 

il  faut  communément  quinze 
livres  de  graine  par  arpent  -,  mais 
fi  la  terre  étott  très-bonne  , dix  à 
douze  livres  pourraient  fufîîre  : 
on  mettra  cette  graine  dans  de 
l’eau  , & on  la  remuera  bien  ; on 
ôtera  tout  ce  qui  pourra  furna- 
ger  ; & on  la  femera  à la  fin 
d Août  ou  au  commencement  de 
Septembre  , par  un  tems  calme  * 
avec  grande  attention  de  la  ré- 
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pandre  également.  On  herfera  en- 
ïuite  avec  une  herfe  à dents  fer- 
rées , jufqu’à  ce  que  la  terre  foit 
bien  unie  ; elle  lèvera  ainu  fort 
bien  , & couvrira  la  terre  avant 

l’hyver. 



Dès  qu'il  gèlera  , & que  la  terre 
fera  affez  ferme  pour  porter  les 
voitures , on  y mènera  du  fumier 
de  deux  ans  , mêlé  , comme  on 
l’a  dit , de  terre  légère , douze  à 
quinze  tombereaux  par  arpent , 
lefquels  on  étendra  foigneufement 
fur  toutè  la  furface.  On  aura  pa- 
reillement grand  foin  qu’aucuns 
beftiaux  n’y  entrent  , fur -tout 
quand  la  terre  eft  molle. 

Si  le  champ  eff  à l’abri  d’une 
haie  , il  donnera  de  l’herbe  de 
très-bonne  heure  au  printems , 8c 
on  pourra  la  couper  dès  le  com- 
mencement de  Mai  , ou  même 
plutôt  -,  mais  il  faudra  prendre 
garde  à n’en  pas  trop  donner  d’a- 


bord  aux  beftiaux  ; car  ils  en  font 
fi  avides,  qu’ils  fe  feroient  beau- 
coup de  mal.  Si  l’été  eft  humide  , 
on  en  aura  encore  deux  bonnes 
coupes  5 & la  fécondé  année  le 
trefle  fera  prefque  aulîï  fort  que  la 
première. 

Il  eft  excellent  pour  les  che- 
vaux , les  boeufs  & les  vaches  \ 
mais  il  faut  le  leur  apporter  dans 
l’écurie  ; car  fi  on  le  leur  lailîott 
paître , ils  en  gâteroient  & foule- 
roient  beaucoup  plus  qu’ils  n’en 
mangeroient.  Un  autre  ufage  très- 
avantageux  qu’on  en  peut  faire, 
eft  d’en  nourrir  des  cochons.  Par 
exemple  , fi  on  acheté  des  truies 
pleines  , qu’on  en  mette  deux  par 
• arpent  dans  le  trefle  à la  fin  d’A- 
vril  , & quelles  paillent  fur  toute 
la  piece  en  liberté  ; chaque  truie 
mettra  bas  en  Mai  cinq  à hx  ou 
huit  petits  , lefquels  profiteront 
promptement , par  la  quantité  de 

Cy 
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lait  que  donneront  leurs  meres  5 
étant  nourries  dans  une  pâture 
fi  abondante  ; ils  commenceront 
bien-tôt  à en  manger  eux-mêmes 
avec  avidité  : enfin  , au  commen- 
cement d’O&obre , ils  feront  affez 
gros  pour  être  vendus  douze  ou 
quinze  francs  piece  ; & leurs  meres 
feront  plus  graffes  , & de  plus 
grande  valeur  , que  quand  on  les 
aura  achetées. 

Ainfi  , fi  chaque  truie  a cinq 
cochons  à douze  livres  piece , ce 
fera  cent  vingt  livres  par  arpent 
qu’on  retirera  d’une  année  d’her- 
be , fans  aucuns  frais.  Si  quel- 
ques-uns fouillent  la  terre  , ce  qui 
arrive  rarement  quand  ils  paillent 
le  trefle  , on  les  en  empêche  au 
moyen  d’un  anneau  qu’on  leur 
paffe  dans  le  nez. 

Comme  le  trefle  a le  défaut  de 
noircir  à la  moindre  pluie  qui  fur- 
vient  quand  il  ell  fauché , & de 
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fe  faner  ainlî  facilement , 011  le 
mêle  allez  ordinairement  en  An- 
gleterre , avec  une  autre  forte 
d’herbe  nommée  ray  graff  ( a ) , 
qui  rend  un  foin  excellent  & allez 
abondant  -,  mais  on  prétend  qu’il 
épuife  les  terres  , ou  du  moins 
qu’il  ne  les  lailîé  pas  en  11  bon 
état  que  les  autres  herbages.  Ainiï 
je  ne  conleillerois  d’en  lèmer  que 
dans  les  enclos  qu’on  dellineroit 
à la  nourriture  des  beftiaux  au  fec. 
On  met  fix  à huit  boiffeaux  de 
raygmjj  fur  douze  livres  detrefie, 
& on  les  feme  féparément , parce 
qu’ils  ne  pourraient  fe  mêler  éga- 
lemenr.  1 1 efh  , dit-on,  connu  en 
quelques  Provinces  de  France  , 
hnon  on  en  pourrait  tirer  de  la 
graine  d’Angleterre. 


( a ) f-ette  plante  reflemble  fort  à l’yvroi'e 
par  la  tige  & Ion  épie  ; mais  ce  n’en  eft 
point;  elle  eft  beaucoup  plus  fine,  & porte 
une  graine  légère  non  farisieufe. 

€ vj 
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L’automne  de  la  troifieme  an- 
née , on  labourera  le  trefle  ; on 
donnera  un  fécond  labour  au  prin- 
tems , en  croifant  le  premier , & 
on  femera  de  l’orge  , dont  on 
aura  une  récolte  extraordinaire  j 
fur-tout  fi  on  y a mis  des  cochons, 
leur  fumier  ayant  été  éprouvé  le 
meilleur  de  tous,  malgré  ie  mal 
qu’en  ont  dit  Columelle  & les  au- 
tres Romains  , qui  ont  écrit  de 
l’Economie  ruftique. 

Après  l’orge  , on  aura  deux 
abondantes  récoltes  confécutives 
de  froment.  On  donnera  deux  la- 
bours pour  chacune , herfant  & 
brifant  fcrupuleufement  les  mot- 
tes après  chaque  labour  qui  doit 
toujours  être  croifé.  A la  fin  de 
la  troifieme  année,  on  femera  de 
nouveau  du  trefle  ; on  pourra  con- 
tinuer ainfi  alternativement  à l’a- 
venir, & pour  toujours.  La  terre 
ne  celle ra  point  de  donner  des 
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récoltes  plus  avantageufes  & plu3 
afîurées,  qu’aucune  ne  fait  main- 
tenant en  France  , fans  jamais  être 
une  feule  année  en  friche  , ou  en 
jachere  ; & fa  fécondité  fera  éter- 
nelle. 


De  la  Lu  ferrie. 

S I les  terres  font  de  l’efpece 
défignée  moyenne , après  latroi- 
lieme  récolte  en  grains , on  les 
pourra  femer  en  luferne  , prati- 
quant d’ailleurs  exaéfement  tout 
ce  qui  a été  dit  pour  le  trefle. 

Cette  herbe  en  France  fe  feme 
ordinairement  au  printems  par- 
deffus  les  Mars.  Ils  croiflent  en- 
femble  , & fe  nuifent  réciproque- 
ment ; mais  c’eft  elle  qui  en  fouf- 
fre  le  plus  ; le  grain  l’empêche 
cette  première  année  de  prendre 
aucun  accroiüement , & les  chau- 
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mes  lui  nuifent  encore  l’année  fui- 
vante  j de  forte  cju’elle  ne  prend 
jamais  bien  par-tout  le  deflus  fur 
j es  mauvailes  herbes  ; il  relie  beau- 
coup de  places  vuides  , & elle 
lie  vient  point  à fa  perfection. 

Mais  fi  vers  la  fin  d’Août , ou  au 
commencement  de  Septembre  , 
on  la  iémoit  feule , & un  peu  plus 
dru  cju  on  ne  fait , elle  leveroit 
beaucoup  plus  également  ; & fi 
en  hyver  on  y répandoit  du  fu- 
mier , comme  on  l’a  dit  pour  le 
trefîe,  elle  couvriroit  la  terre  au 
printems , étouffant  toutes  les  au- 
tres herbes  ; & on  en  auroit  une 
bonne  récolte  l’été  fuivant.  Elle 
fera  encore  meilleure  & plus  hâ- 
tive fi  elle  eâ  à l’abri  d’une  haie , 
& elle  fera  de  plus  en  plus  forte  à 
la  fécondé  & troifieme  année. 

On  la  laiffe  en  France  fubfi- 
fier  dix  & jufqu’à  quinze  ans  fur 
le  même  terrein  ; mais  en  Angle- 
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terre  on  a éprouvé  qu’elîe  dépé- 
rit au  bout  de  quelques  années  , 
à mefure  que  la  terre  s’endurcit , 
& que  les  mauvaifes  herbes  & le 
gazon  fe  multiplient.  Ainfi  dès 
qu’on  s’apperçoit  qu’elle  dimi- 
nue , il  faut  la  labourer  en  autom- 
ne , & donner  un  fécond  labour 
croifé  au  printems  , pour  y femer 
de  l’orge.  On  en  fera  une  excel- 
lente récolte , l’année  d’après  une 
de  froment , & la  troifieme  une 
d’orge  ; après  quoi  , on  femera 
de  la  luferne  en  automne  , comme 
auparavant. 

Cependant,  comme  on  a fup- 
pofé  que  ces  terres  étoient  de 
médiocre  qualité  , il  fera  très- 
avantageux  d’y  mettre  à chaque 
troifieme  année  de  luferne  , la 
même  quantité  de  fumier  qu’on  a 
prefcrit  de  mettre  à la  première  ; 
on  en  fera  amplement  dédomma- 
gé par  l’abondance  des  récoltes , 
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foit  en  grain  ou  en  fourrage  ; Si 
même  on  pourroit  faire  alors  deux 
récoltés  confécutives  de  froment, 
après  la  première  récolte  d’orge. 

Par  cette  culture,  un  arpent 
de  luferne  à vingt  pieds  par  per- 
che , fuffit  à nourrir  deux  che- 
vaux , ou  trois  boeufs , ou  trois 
vaches , ou  douze  à quinze  mou- 
tons, toute  l’année,  l’été  au  verd, 
& lhyver  au  fec  ; en  y joignant 
des  vailles  , dont  le  reffe  fert  à 
leur  litiere  j & en  Angleterre  on 

compte  qu’il  en  nourrit  davan- 
tage. 

O 

C’eft  autant  que  trois  à quatre 
arpens  des  meilleurs  prés  natu- 
rels ; & par  conféquent  on  ga- 
gneroit  à mettre  la  plupart  de 
ceux-ci  en  labour  $ on  y feroit 
trois  bonnes  récoltes  de  grains  , 
après  quoi  on  les  mettroir  fuccef- 
fivement  en  prairies  artificielles  , 
qui  rendroient  beaucoup  plus  de 
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fourrages.  Il  eft  vrai  que  cela  ne 
fe  pourroit  faire  que  pour  les  prés 
qui  ne  font  pas  expofës  à être 
inondés. 


Du  Sainfoin. 

I les  terres  font  légères  & trop 
maigres  pour  porter  abondam- 
ment de  la  luferne  , & encore 
moins  du  trefle , il  faut  après  la 
troifieme  récolte  de  grains  les  fe* 


mer  en  fainfoin  ; on  en  mettra 
environ  un  feptier  par  arpent  , 
afin  de  bien  remplir  la  terre  , & 
qu’il  ne  refte  point  de  place  pour 
les  mauvaifes  herbes  ; on  le  fe- 
mera  en  même  faifon  que  le  tre- 
fle. L’hyver  on  y mettra  de  mê- 
me quinze  ou  vingt  charretées 
de  fumier  par  arpent , afin  de  for- 
tifier la  terre  , & échauffer  les  jeu- 
nes racines.  L’abri  d’une  haie  leur 
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fera  pareillement  avantageux. 

Le  fainfoin  eft  par  tout  pays 
éprouvé  excellent  pour  toute  ef- 
pece  de  bétail,  à l’exception  des 
cochons , pour  lefquels  le  trefle 
eft  beaucoup  meilleur  $ mais  il 
donne  fur-tout  une  grande  quan- 
tité de  lait  aux  vaches  , & de  la 
meilleure  qualité  ; de  forte  qu’il 
eft  iïnguliérement  propre  pour 
élever  des  beftiaux  , & former 
une  laiterie.  Un  arpent  nourrit 
abondamment  trois  vaches , de- 
puis le  premier  Mai  jufqu’au  pre- 
mier Novembre  , & fouvent  da- 
vantage. Jamais  néanmoins  il 
n’en  nourrit  autant  que  le  trefle 
ou  la  luferne  ; mais  ceux-ci  exi- 
gent la  meilleure  terre  & la  plus 
forte  , tandis  que  l’autre  fe  plaît 
dans  les  légères , & avec  un  peu 
d’induftrie  , vient  bien  dans  les 
plus  mauvaifes. 

C’eft  donc  très-fagement  que 
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l’Auteur  des  Prairies  artificielles 
le  confeille  pour  la  Champagne  ; 
maisj’irois  plus  loin  que  lui,  & 
il  me  paroît  avoir  le  bien  public 
trop  à cœur , pour  ne  pas  trou- 
ver bon  que  je  m’explique  libre- 
ment fur  ce  fujet. 

Je  me  fuis  alluré  , d’après  l’e- 
xamen exaél  que  j’ai  fait  des  ter- 
res de  cette  Province  , que  les 
plus  mauvaifes  font  capables  de 
donner  de  bonnes  récoltes  de 
famfoin  , moyennant  une  culture 
convenable  ; & je  fuis  perfuadé 
qu’on  y trouverait-  prefque  par- 
tout des  engrais  propres  à les  amé- 
liorer d’une  maniéré  beaucoup 
plus  courte  & plus  avantageufe 
que  celle  qu’il  propofe. 

Le  plus  grand  inconvénient 
que  j'aie  trouvé  dans  ces  vafles 
plaines  , c’eft  le  manque  de  bois 
pour  bâtir , & la  rareté  de  l’eau 
pour  les  beüiaux.  A l’égard  de 
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celle-ci , je  fuppofe  qu’on  pourroit 
par  tout  y faire  des  puits  ; & mê- 
me à leur  défaut  , on  pourroit  y 
pratiquer  des  mares  & des  citer- 
nes , comme  on  fait  en  Flandre, 
en  Hollande,  & en  plusieurs  lieux 
où  on  ne  fauroit  avoir  d’eau  au- 
trement. 

Le  fainfoin  dure  dÎus  longf- 

l o 

tems  que  le  trene  , & améliore 
beaucoup  les  terres  ; cependant 
il  commence  ordinairement , du- 
moins  en  Angleterre  , à dépérir 
vers  la  cinquième  ou  la  (îxieme 
année  * & il  faut , dès  qu’on  s’en 
apperçoit,  le  labourer  l’automne, 
donner  un  fécond  labour  au  prin- 
tems , & y femer  de  l’orge  ; après 
l’orge  (as)  du  froment , enfuite 


(a)  Si  on  trouve  que  quelqu’une  de  ces 
efbeces  de  terres  Te  relie rrent  trop  par  une 
récolte  d’orge  , pour  pouyoir  enfuite  porter 
du  froment  y on  pourroit  y faire  une  récolté 
de  pois , de  féverolles*  de  navets  ^ ou  de 
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des  navets , & enfin  des  pois  ou 
de  l’orge.  On  aura  ainfi  quatre 
bonnes  récoltes  en  ces  trois  an- 
nées ; & l’automne  on  recom- 
mencera en  fainfoin  comme  au* 
paravant. 

Il  fera  pareillement  fort  avan- 
tageux , pour  cette  efpece  de  ter- 
re , d’y  mener  du  fumier  tous  les 
deux  ans  durant  les  fix  années  de 
fainfoin  ; on  n’en  manquera  pas  , 
vû  la  quantité  de  beftiaux  qu’on 
pourra  nourrir  ; & les  récoltes 
de  toutes  efpeces  en  feront  meil- 
leures. Bien -tôt  , on  pourra  en 
faire  deux  de  froment  conlécuti- 
ves  ; & peut-être  la  terre  s’amé- 
liorera-t-elle enfin  au  point  de 
pouvoir  porter  de  la  luferne  , ou 


velce  y au  lieu  d?orge  ; elle  neitoyeroit  la 
terre  des  mauvai les  herbes  , & l’ameubli- 
i'Oit  bien  pour  le  froment.  On  pourroit  aufl] 
y répandre  un  peu  d’engrais  convenable  9 
afin  de  l'ameublir  pour  la  fécondé  récolte. 
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même  du  îrefle  ; car  il  a été  fou- 
vent  éprouvé  que  la  feule  culture 
bien  faite  améliore  tellement  la 
terre , fans  le  fecours  même  d’au- 
cun fumier  ni  engrais , qu’elle  en 
change  en  quelque  maniéré  la 
nature. 


Tems  de  faucher  les  fourrages . 


J U a N d j’ai  parlé  de  faucher 
les  prés  artificiels  au  commence- 
ment de  Mai  , je  n’ai  entendu 
que  ceux  qui  étoient  deifinés  à la 
nourriture  des  beftiaux  en  verd  ; 
& ceux-là  peuvent  même  letre 
plutôt , félon  que  le  printems  eft 
plus  beau  , & l’herbe  plus  avan- 
cée ; mais  quant  à ceux  qu’on  fait 
en  foin  , la  réglé  générale  pour 
l’avoir  de  meilleure  qualité  , eif 
de  faucher  le  trefle  & le  fainfoin 


« 
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quand  ils  l'ont  parfaitement  fleu- 
ris , & la  luferne  quand  les  bou- 
tons font  formés  ; mais  avant 
qu’aucun  foit épanoui,  parce  que 
la  tige  s’endurcit  plus  que  celle 
des  autres  : le  foin  fait  alors  avec 
l’attention  convenable  , conlèr- 
vera  un  œii  verd  & une  faveur 
toute  différente  pour  les  belfiaux  ; 
on  perdra  quelque  peu  du  poids 
de  la  première  coupe , mais  les 
fuivantes  en  feront  beaucoup  plus 

abondantes  , & de  meilleure 
qualité. 

En  F rance,  les  fourrages  de 
toute  efpece  le  coupent  trop  tard, 
de  forte  qu’ils  font  la  plupart  fans 
couleur,  fans  odeur,  fans  faveur 
& fans  vertu;  c’eft  fur -tout  un 
grand  inconvénient  pour  les  che- 
vaux fins  de  trait  & de  monture  , 
qui , s ils  étoient  nourris  de  meil- 
leur foin  , auroienttout  autrement 
de  feu  & de  vigueur  3 & cela  ré- 
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duit  d’ailleurs  le  regain  à prefque 
rien  en  quantité  & qualité , les 
racines  des  plantes  épuifées  par 
la  fleur , & Souvent  par  la  graine, 
ne  pouvant  fournir  de  nourriture 
Suffisante  même  à une  fécondé 

coupe.  - . 

11  efl  bon  d’avertir  que  le  tour- 

rage  de  toute  efpece  que  peut  pro- 
duire une  ferme  , doit  être  entiè- 
rement employé  à y nourrir  & 
entretenir  clés  beftiaux  ; & que 
jamais  un  bon  Fermier  ne  doit 
vendre , ni  loin  ni  paille , ni  autre 
fourrage  ; à-moins  que  ce  ne  foit 
dans  levoTinage  des  grandes  vil- 
les , où  il  feroit  à portée  de  le  ven- 
dre fort  cher , & d’en  acheter  du 
fumier  à bon  marche  1 c eft  une 
excellente  observation  de  M.  le 
Roy,  article  benne  de  1 Encyclo- 
pédie. Il  parle  avec  tant  de  force 
dans  nos  mêmes  vues  , que  je 
m’appuyerai  ici  de  fon  Sentiment. 

« Nous 
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« Nous  ne  faurions  trop  le  ré- 
» peter , dit  cet  Auteur } l’Agncul- 
w ture  ne  peut  avoir  des  fuccès 
» étendus , & généralement  inté- 
reffans , que  par  la  multiplica- 
» tion  des  befliaux.  Ce  qu’ils  ren- 
» dent  à la  terre  par  l’engrais  eft 
» infiniment  au-deffus  de  ce  quelle 
»leur  fournit  pour  leur  fubfî- 
» fiance. 

* J’ai  aéluellement  fous  les 
» yeux  une  ferme , dont  les  terres 
» font  bonnes  , fans  être  du  pre- 
» m'ier  ordre.  Elle  étoit  il  y a qua- 
» tre  ans  entre  les  mains  d’un  Fer- 
» mier  qui  la  labouroit  allez  bien, 
» mais  qui  la  fumoit  très -mal 
» parce  qu’il  vendoit  fes  pailles 
» &nourriffoit  peu  de  bétail.  Ces 
» terres  11e  rapportoient  que  trois 
» ou  quatre  feptiers  de  bled  par 
» arpent  dans  les  meilleures  années . 
» Il  s’efl  ruiné  , & on  l’a  contraint 
» de  remettre  fa  ferme  à un  Cui- 

1 . Partie , D 
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» tivateur  plus  induftrieux.  Tout 
» a changé  de  face.  La  dépenfe 
» n’a  pas  été  épargnée  -,  les  terres, 
» encore  mieux  labourées  qu’el- 
» les  n’étoient , ont  été  de  plus 
» couvertes  de  troupeaux  & de 
» fumier.  En  deux  ans  , elles  ont 
» été  améliotées  au  point  derap- 
» porter  dix  feptiers  de  bled  par 
» arpent  , & d’en  faire  efpérer 
» plus  encore  par  la  fuite.  Ce  fuc- 
» cès  fera  répété  toutes  les  fois 
» qu’il  fera  tenté.  Multiplions  nos 
» troupeaux  , nous  doublerons 
» prefque  nos  récoltes  en  tout 
» genre.  Puiffe  cette  utile  perfua- 
» (ion  frapper  également  les  Fer- 
» miers  & les  Propriétaires  ! Si 
» elle  devenoit  aéiive  & généra- 
» le  j fi  elle  étoit  encouragée  , 
» nous  verrions  bien-tôt  l’Agri- 
» culture  faire  des  progrès  rapi- 
y>  des  -,  nous  lui  devrions  l’abon- 
» cjance  avec  tous  fes  effets  : on 
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w verroit  la  matière  du  Commer- 
» ce  augmentée  , le  payfan  plus 
» robufte  & plus  courageux  , la 
» population  rétablie  , les  im- 
» pots  payés  fans  peine  , l’Etat 
»plus  riche  , & le  peuple  plus 
» heureux  ». 


Exemples  du  produit  des  herbages 

artificiels. 

M . Girardoz  de  Mailafïife  , 
Seigneur  de  la  Terre  de  Mandis  y 
près  Melun  , ayant  entouré  de 
fbffés  & de  haies  , deux  à trois 
cens  arpens  , & les  ayant  mis  en 
luferne  , ces  terres  cjui  étoient 
louees  tout  au  plus  trois  livres 
1 arpent , lui  en  rendent  a&uelle- 
ment  foixante  , tous  frais  faits. 

M.  le  Clerc  , Propriétaire  d’un 
bien  de  deux  à trois  cens  arpens 
de  terre  lîtue  a la  Varenne  Saint 

D ij 
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Maur , près  la  Marne  , s’étant  ap- 
pliqué depuis  quatre  ans  à amé- 
liorer ces  terres , qui  font  d’une 
qualité  fi  légère  & fi  fablonneufe, 
qu’à  peine  le  feigle  & le  farraziti 
y pouvoient  croître  , & qui  de 
plus  étoient  trop  morcelées  pour 
qu’on  pût  les  enclore  ; il  eft 
néanmoins  parvenu  à y former 
des  prairies  artificielles  en  lufer- 
ne  & en  fainfoin  , qui  par  leur 
beauté  & leur  fertilité  le  difpu- 
îent  à celles  qui  font  dans  les 
meilleurs  terreins  ; en  forte  qu’il 
compte  recueillir  par  an  fur  cha- 
que arpent  de  ces  terres , quatre 
ou  cinq  cens  bottes  de  foin  , 
qu’on  fait  valoir  toujours  dans  le 
voifinage  de  Paris , vingt  à trente 
francs  le  cent  ; & il  en  recueil- 
leroit  encore  davantage  s il  etoit 
permis  de  faire  faucher  les  foins 
quinze  ou  vingt  jours  avant  la 
& Jean  , auquel  cas  le  regain 
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rendrait  prefque  autant  que  la 
première  coupe. 

M.  Quefnay  le  fils  a recueilli 
en  Nivernois  mille  bottes  de  dix 
livres , par  arpent , de  foin  de  tre- 
fle  j & toutefois  les  terres  y pa fi- 
lent pour  maigres  , comme  dans 
la  plûpart  des  Provinces  intérieu- 
res , parce  que  les  Fermiers  ne 
mettent  pas  affez  d’engrais  , & 
cultivent  mal  avec  des  bœufs. 
Cette  quantité  à dix  francs  le 
cent  ae  bottes  , ou  vingt  fols  le 
quintal , ce  qui  y eft  le  prix  com- 
mun , produiroit  cent  francs  l’ar- 
pent ; elle  fuffiroit  avec  quelque 
peu  de  paille  à nourrir  toute  l’an- 
née deux  chevaux  , ou  trois 
bœufs  , ou  douze  moutons  , fur- 
tout  fi  une  partie  étoit  employée 
à les  nourrir  en  verd  durant  tout 
l’été  ; car  le  trefîe  en  verd  eft 
rempli  de  fucs  , qui  fourniflenc 
une  nourriture  très  - abondante 
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mais  il  fe  deffeche  en  foin  , & 
fe  retire  plus  qu’aucun  autre  four- 
rage. 

Enfin  , fans  s’en  tenir  à ces 
exemples  , quiconque  verra  un 
champ  enclos , en  trefle  , luferne 
ou  fainfoin  , n’a  qu’à  s’informer 
de  fon  produit  j il  trouvera  qu’il 
rend  en  plusieurs  coupes  depuis 
cinq  cens  jufqu’à  huit  cens  bot- 
îes  de  foin  l’arpent  j que  le  Pro- 
priétaire n’en  tire  jamais  moins 
de  cinquante  francs  tous  frais  faits  ; 
& qu’après  un  certain  tems  , lorf- 
qu’  on  les  défriche , la  terre  amé- 
liorée rend  plufieurs  récoltes 
abondantes  & confécutives  en 
avoine  & en  froment , fans  au- 
cun engrais. 

11  n’en  faut  pas  davantage  pour 
confirmer  tout  ce  que  j’ai  avancé 
fur  les  avantages  de  ces  prés  arti- 
ficiels -,  & fi  , comme  je  l’ai  re- 
commandé 5 on  éleve  & nourrit 
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des  beftiaux  avec  Je  fourrage  , au 
lieu  de  le  vendre , on  en  tirera 
furement  encore  plus  de  profit , 
fans  compter  le  fumier  pour  les 
terres , qui  vaudra  prefque  le  four- 
rage même. 


Difpojiùon  d'une  ferme  de  joo 
arpens  en  la  culture  ci  - dejjus  , 
avec  le  calcul  de  la  dépenje  & 
du  produit . 


- A u r o i s préféré  de  faire  un 
parallèle  de  cette  méthode-ci  à 
l’ancienne  , d’après  celui  que  M. 
Duhamel  a fait  de  la  fienne  } êc 
les  mêmes  prix  qu’il  a portés  pour 
chaque  operation  ^ mais  comme 
il  ny  fait  mention  que  des  quatre 
articles  de  labours  , femences 
farclages  & frais  de  moifTon  * 
fuppofànt  tous  les  autres  frais 
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égaux  dans  les  deux  cultures  qu’il 
compare  ; je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  pût  me  fixer  îe  prix  des  au- 
tres frais  , comme  des  chevaux 
de  labour  , des  inftrumens , des 
engrais , des  fermages  , des  tailles 
& autres  charges. 

Cependant , à ne  faire  que  le 
parallèle  des  labours , il  calcule 
que  la  méthode  ordinaire  exige 
pour  rrois  cens  arpens,  au-moins 
quatre  ou  fix  labours  de  cent  ar- 
pens j & que  pour  les  cultiver, 
fuivant  celle  de  M.  Tull , il  faut 
dix  ou  même  douze  labours  de 
cent  arpens  par  an. 

Mais  à la  nôtre  , y ayant  tou- 
jours au-moins  la  moitié  des  trois 
cens  arpens  en  herbage  , il  ne 
refte  par  an  que  cent  cinquante 
arpens  à labourer  deux  fois  ; ce 
qui  épargne  un  quart  ou  la  moitié 
des  labours  ordinaires.  Néan- 
moins , le  Fermier  y a également 
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cent  arpens  de  froment,'  & ils 
feront  meilleurs  , ainfï  qu’il  eft 
éprouvé  par  mille  expériences  en 
Angleterre  , & même  en  France, 
de  la  fertilité  de  tout  herbage  dé- 
friché. De  forte  que  , peut-être  , 
il  en  recueillera  prefque  autant 
qu’en  la  culture  de  M.  TulL 


Préparation. 

S I les  terres  font  fortes  , & pro- 
pres^ porter  du  trefle  , j’ai  dit 
quelles  dévoient  être  trois  ans 
en  grain  , & trois  ans  en  herba- 
ges; ainli  , tous  les  ans  une  lixie- 
me  partie  doit  en  être  mife  de 
grain  en  herbage  ,,  & une  autre 
fixieme  partie  d herbage  en  grain. 
Mais  h on  ne  diviloit  le  tout  qu’en 
hx  parties , chaque  enclos  le  trou- 
veront avoir  cinquante  arpens,  & 
feroit  trop  grand  ; fi  on  le  divifoit 
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en  dix-huit  , les  enclos  feroient 
plus  petits  qu’il  n’efl:  néceffaire  de 
les  faire  ; ils  feront  très-bien  en 
douze  , ou  en  vingt-cinq  arpens 
chacun  ; & c’eft  ladivifion  la  plus 
convenable  pour  une  telle  éten- 
due en  cette  culture. 

Si  les  terres  font  médiocres  ou 
légères,  j’ai  dit  qu’elles  dévoient 
être  mifes  en  luferne  ou  en  fain- 
foin  , qui  relient  l’un  & l’autre 
fix  années  fur  terre  ; de  forte  qu’il 
doit  toujours  y avoir  les  deux 
tiers  de  la  ferme  en  herbage  , & 
tous  les  ans  une  neuvième  partie 
doit  être  mife  d’herbage  en  grain, 
& une  autre  neuvième  partie  de 
grain  en  herbage  ; mais  ii  on  ne 
divifoit  la  totalité  qu’en  neuf,  les 
enclos  feroient  trop  grands , & il 
fera  mieux à tous  égards,  de  la 
mettre  en  dix-huit. 

Je  fuppofe  maintenant  que  les 
trois  cens,  arpens  foient  de  terre 
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forte  & en  friche  ; on  en  choi- 
sira dès  l’été  les  quatre  meilleurs 
enclos  ou  la  troifieme  partie.  On 
enlevera  les  gazons  qui  font  d’or- 
dinaire fort  épais  fur  les  terres 
fortes  j on  les  brûlera , & on  en 
répandra  les  cendres , fuivant  la 
maniéré  décrite  au  premier  volu- 
me de  M.  Duhamel.  On  les  la- 
bourera bien  , & on  en  femera 
deux  en  trefle  le  même  automne, 
& deux  en  orge  au  printems  , 
pour  etre  aufîi  en  trefle  l’autom- 
ne fuivant.  Les  huit  autres  enclos 
ou  deux  cens  arpens  feront  pré- 
parés pendant  le  cours  de  l’année, 
en  la  manière  que  j’ai  indiquée  , 

pour,  être  mis  en  froment  l’au- 
tomne. 

Si  les  trois  cens  arpens  ont  été 
précédemment  défrichés  & cul- 
tivés, on  en  trouvera  bien  la  Si- 
xième partie  ou  deux  enclos  en 
allez  bon  état,  du -moins  avec 
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peu  d’engrais , pour  être  mis  en 
trefle  dès  l’automne  , & deux  au- 
tres propres  à être  femés  d’orge 
en  Marsfuivant , & de  trefle  l’au- 
tomne , tandis  que  les  huit  autres 
enclos  ou  deux  cens  arpens  fe- 
ront préparés  pour  porter  du  fro- 
ment. 

Mais,  s’il  y a déjà  une  partie 
de  ces  terres  d’emblavée  pour  la 
folle  des  bleds  à l’ordinaire , ou  en 
état  de  l’être  , on  choifira  les  qua- 
tre meilleurs  enclos  dans  les  deux 
folies  des  mars  fuivant  , & des 
bleds  recueillis  : on  en  mettra 
deux  en  trefle  l’automne , les  deux 
autres  en  orge  le  printems  fuivant 
& en  trefle  l’automne,  & on  pré- 
parera le  refte  pour  du  froment, 
l/annéefuivante,  aprèsla  moiflon 
de  la  trotfieme  folle  , on  la  dif- 
pofera  pareillement  en  trefle  & 
enfuite  en  froment.  Ainfi  quelles 
que  foient  les  terres  t on  les  met» 
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tra  facilement  en  tin  ordre  fuivi. 
Je  ne  porterai  pas  en  dépenfe 
la  conftru&ion  de  la  ferme  même, 
& de  fes  diverfes  dépendances  , 
parce  que  je  la  fuppoiè  bâtie  par 
le  Propriétaire  ; & je  ne  compte* 
rai  ici  que  les  frais  aufquels  s’en- 
gageait un  Fermier  , qui  ayant 
fait  un  bail  de  dix-huit  ou  vingt 
ans  9 entreprendroit  de  la  faire  va- 
loir , félon  la  méthode  ci-deffus. 
Je  n’établirai  point  mes  calculs 
fur  ce  que  je  puis  avoir  eu  oc- 
cafion  d obferver  de  l’économie 
avec  laquelle  fe  peuvent  faire  les 
travaux , & des  récoltes  confidé- 
râbles  qu’on  doit  efpérer  des  ter- 
res ainlî  cultivées.  Je  pourrois  en 
citer  des  exemples  fatisfaifans  ; 
mais  je  ne  prétends  pas  donner 
mes  propres  obfervations  pour 
réglé  ; ainft  je  me  bornerai  à ce 
qui  eft  communément  reçu  en 
France  j & je  fuivrai  à cet  effet 
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les  évaluations  que  j’ai  trouvées 
dans  l’Encyclopédie  article  Fer- 
miers , Economie  politique. 

Cet  article  paroît  avoir  été  fait 
avec  le  plus  grand-foin  , par  M. 
Quefnay  le  fils,  & contient  un 
oarallele  curieux  de  la  culture  des 
oceufs  à celle  des  chevaux  : d’où 
s’enfuit  l’état  préfent  de  l’Agricul- 
ture en  France,  qu’il  démontre 
n’être  rien  moins  qu’avantageux* 
On  peut  voir  combien  fes  princi- 
pes , fesobfervations  lumineufes, 
fes  calculs  , & les  juftes  confé- 
quences  qu’il  en  tire  , s’accordent 
à faire  defirer  une  culture  telle 
que  je  la  propofe* 
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Calcul  des  frais  nécef aires  pour 
enclore  0 divifer  300  atpens  , 
& du  terrein  que  cela  prendra. 

L- 

E s trois  cens  arpens  à vingt 
pieds  pour  perche  , font  douze 
millions  de  pieds  quarrés  : je  les 
fuppofe  en  un  quarré  long  de 
4000  pieds  fur  3 000  ; quatre  fof- 
fés  en  long  , cinq  en  large  , for- 
meront douze  enclos  de  vingt- 
cinq  arpens , ou  d’un  million  de 
pieds  quarrés  chacun.  Les  quatre 
folles  en  long  font  16000  pieds, 
les  cinq  en  large  en  font  15000. 
Entout3  rcoo pieds  ,faifant  5 166 
toiles  quatre  pieds.  J’ai  dit  que  le 
folle  pouvoir  être  fait  à l’entre- 
prile  fur  le  pied  de  quatre  fols  la 
toife , & deux  -fols  pour  le  plant 
de  la  haie;  ce  qui  fait  environ 
15  50  livres. 
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A l'égard  du  terrein  que  cela 
prendra  , le  fofle  eft  fuppofé  de 
fix  pieds  de  large.  Je  mets  en- 
core quatre  pieds  pour  les  terres 
& la  haie  , c’elf  en  tout  dix  pieds 
de  large  , qui , fur  Jes  3 1000  qus 
nous  avons  trouvés  de  long , font 
3 1 0000  preds  quarrés  , ou  fept 
arpens  trois  quarts  : ce  n’elf  qu’en- 
viron  la  quarantième  partie  du 
terrein  , & on  fera  bien  dédom- 
magé de  ce  petit  objet  par  l’a- 
bondance des  récoltes  que  four- 
niront les  trente-neuf  autres. 

Suppofé  qu’on  voulût’le  divi- 
fer  en  dix-huit  enclos , on  feroit 
fur  le  quarré  long  quatre  foflés 
en  long,  &fept  en  large  ; ce  qui 
n’augmenteroit  la  dépenfe  que  de 
deux  foffés  dans  la  largeur,  c’efl- 
à-dire  de  mille  toiles  , qui  cou- 
teroient  trois  cens  livres , & ne 
prendroient  qu’un  arpent  & demi 
de  plus. 
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Si  la  ferme  était  dans  une  for- 
me plus  irrégulière  , cela  pour- 
rait faire  quelqu’augmentation  ; 
mais  elle  ne  fauroit  être  fort 
grande. 

D’ailleurs  , fi  on  ne  vouloit  pa3 
faire  cette  dépenfe  tcut-à-Ia-fois , 
on  pourrait , après  avoir  enclos 
la  totalité  , diviièr  en  fix  les  terres 
pefantes,  & en  neuf  les  autres; 
pourvu  que  ce  fût  de  maniéré  à 
pouvoir  être  enfuite  fubdivifées 
quand  on  voudrait. 

Si  la  ferme  n’efi:  pas  dans  les 
plaifirs  du  Roi , il  ne  fera  pas  né- 
cefiaire  de  faire  en  chaque  enclos 
plus  d’entrées  qu’on  ne  voit  à la 
figure  I , & même  pas  tant  ; car 
i!  fuffîra  d’  en  avoir  pour  l’accès 
facile  à la  ferme  : mais  fi  elle  y 
eft  , il  fera  peut-être  nécefi'aire 
d’en  faire  qui  traverfent  chaque 
enclos , comme  on  peut  voir  à la 
figure  1 1.  Ces  entrées  fe  ferment 
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par  des  portes  ou  des  barrières , 
félon  qu’on  juge  convenable;  & 
en  Angleterre , les  chevaux  de 
chafie  iont  accoutumés  à fauter 
ces  barrières , & fouvent  les  haies 
même. 

En  comptant  donc  fur  le  plus 
grand  nombre  d’enclos , fur  les 
irrégularités  du  terrein,  & fur  ce 
qu’il  en  peut  coûter  pour  les  por- 
tes & barrières , le  tout  ne  peut 
aller  au-delà  de  deux  mille  livres. 

Je  compte  que  douze  chevaux 
& fix  chartiers  feront  plus  que 
fuffifans  pour  tous  les  travaux  de 
cette  ferme;  néanmoins , afin  de 
prévenir  toute  chicanne  , je  met- 
trai, pour  tirer  & voiturer  les  en- 
grais, lever  & brûler  les  gazons, 
le  même  prix  porté  audit  article 
de  l’Encyclopédie  pour  fumier. 


'ns? 
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Etat  de  la  dépenfe  pour  une  ferme 
de  300  arpens  , où  le  Fermier 
feroit  entré  en  automne  1 y 5 g. 


E fofTé  muni  d’une  haie  vive 
depines , pour  clore  & divifer 
toute  la  ferme  avec  les  portes  & 

barrières  , ci 2000  h 

Douze  chevaux  à 300 

livres  piece . 3600 

Quant  aux  vaches  & 
moutons,  on  n’en  aura  pas 
encore  befoin,  n’ayant  pas 
de  quoi  les  nourrir. 

Il  eft  porté  dans  l’En- 
cyclopédie , pour  inftru- 
mens,  Maréchal,  Bourre- 
lier , Cordier  , &c.  dans 
une  ferme  de  300  arpens 
5000  livres;  ce  qui  pour 
une  de  300  , feroit  3000 
livres  ; néanmoins , ayant 
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compté  douze  chevaux 
pour  commencer , je  fup- 
pofe  que  les  frais  aillent 
pareillement  ici  à . . . 5000  I 
Pour  la  nourriture  de 
douze  chevaux  pendant 
dix-huit  mois  ( parce  qu’a- 
près  lesfemaillesde  1760, 
on  va  voir  qu’on  en  doit 
vendre  fix)  à 150  livres 
par  an  chacun.  ....  2700 
Pour  les  gages  & nour- 
riture de  ux  chartiers , 
pendant  dix  - huit  mois 
( parce  qu’on  en  renverra 
pareillement  trois  en  Oc- 
tobre 1760)  300  livres 

par  an  chacun 2700 

Pour  tirer  , voiturer  & 
répandre  l’engrais , quoi- 
que je  penl'e  que  ce  tra- 
vail puifîe  être  fait  en 
grande  partie  par  fes  pro- 
pres chevaux  & char- 
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tiers  , qui  n’auront  pas 
grand  chofe  à faire  l’au- 
tomne & l’hyver  1759; 
je  mets , comme  j’ai  dit , 

15  livres  par  arpent..  . 4500  I. 

Fermages  de  trois  cens 
arpens , à 8 livres  l’ar- 
pent,  comme  porte  mon 
Auteur , quoique  la  plû- 
partdes  terres  labourables 
de  France  ne  foient  point 
à ce  prix  , c’eft  pour  deux 

ans 4800 

Pour  les  tailles , uften- 
ciles , gabelles , & autres 
impôts , fur  le  pied  de  la 
moitié  du  fermage  , com- 
me mon  Auteur.  . . . 2400 
Pour  femences  de  deux 
cens  arpens  de  froment , 
ou  huit  enclos  l’automne 
1760  , à demi-feptier  par 
arpent  , cent  feptiers  à 
15  livres.  .......  1509 


/ 
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Pour  femences  de  cin- 
quante arpens , ou  deux 
endos  d’orge , leprintems 
1760 , vingt-cinq  i'eptiers 
à 7 livres. 175  I» 

Pour  femences  de  deux 
enclos  ou  cinquante  ar- 
pens de  trefle  l’automne 
1759  , & deux  autres  en- 
clos, ou  cinquante  arpens 
l’automne  17603  je  n’en 
fai  pas  précifément  le  prix, 
mais  je  fuppofe  10  livres 
par  arpent , ce  qui  fûre- 
ment  efi:  bien  fuffifant. . . 1 000 

Pour  farder  , je  ne 
compte  rien , parce  que 
je  crois  qu’il  n’en  fera  pas 
befoin  3 & au  pis  aller , on 
le  peut  faire  faire  par  fes 
propres  gens. 

Pour  frais  de  moiffon 
& engrangement  des  deux 
cens  arpens  de  froment,  à 
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cinq  livres  dix  fols  Far- 
pent.  1100  1. 

Pour  frais  de  moiffon 
& engrangeaient  de  cin- 
quante arpens  d’orge  à 
2 livres 103 

Mon  Auteur  porte  quin- 
ze fols  par  feptier  de  bat- 
tage  ; je  préféré  de  mettre 
pour  deux  batteurs  à l’an- 
née 600  livres  , parce 
que  le  froment  auffi-bien 
que  la  paille , fe  gardent 
mieux  en  le  battant  à me- 
sure. . ^ 600 

Intérêt  de  l’argent  avan- 
cé  1000 

_ Faux  frais  & petits  ac- 
cidens eQO 

Total  pour  clôture  , 
engrais  & culture  de  la 
ferme  de  l’automne  1759, 
à l’automne  1760.  . . . 33 6/7~L 

On  fera  fans  doute  au  premier 
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abord  effrayé  d’une  telle  dépenfe, 
& on  fera  fondé  à l’être  , puif- 
que  la  fomme  en  feroit  fuffifante 
pour  acheter  en  la  plupart  des 
Provinces  du  Royaume  , le  fonds 
même  d’une  pareille  étendue  de 
terres , & peut-être  d’une  beau- 
coup plus  grande.  Je  fuis  perfua- 
dé  que  l’Auteur  que  j’ai  cité  , & 
fuivi  en  la  plûpart  de  ces  évalua- 
tions , n’a  rien  avancé  que  lur  de 
bonnes  raifons  ; & fans  doute  il 
a voulu  en  faire  plus  vivement 
fentir  combien  peu  retire  le  Fer- 
mier , après  tant  de  travaux  & de 
rifques. 

En  effet  , il  ne  lui  trouve  de 
bénéfice  que  i f o liv.  par  charrue 
de  cent  vingt  arpens , pour  fub- 
fîfler , lui  & fa  famille  ; ce  qui  eff 
bien  chétif,  fur-tout  pour  un  Fer- 
mier monté  , & en  fond  comme 
il  le  fuppofe  : mais  en  montrant 
ainfi  le  mal  un  peu  plus  grand 
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qu’il  n’ell:  peut-être,  il  eft  dan- 
gereux de  les  décourager  & de 
les  détourner  d’une  profeffion  fi 
néceflaire. 

Quant  à moi,  je  fuis  fur  qu’avec 
un  peu  d’induflrie  & d écono- 
mie , les  trois  cens  arpens  peu- 
vent être  parfaitement  enclos  ? 
améliorés  & préparés  en  froment 
pour  la  moitié  moins  de  la  dépen- 
lê  ci-deflus.  Je  fuis  perfuadé  en- 
core qu’il  n’y  a point  de  Fermier 
un  peu  aéfif  & intelligent , qui 
ne  le  pût  entreprendre  avec  un 
tiers  de  ces  fonds  par  - devers 
lui  -,  & qu’enfin  il  y a bien  peu 
de  Fermiers  dans  le  Royaume  , 
qui , en  entrant  dans  une  telle 
ferme , aient  feulement  la  fixie- 
me  partie  de  cet  argent  : ainfinç 

nous  décourageonspas,& voyons 

la  fuite» 


/.  Partie» 
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Recette  de  T année  iy6o. 

3VÜ  O n Auteur  compte  fix  fep- 
tiers  & demi  , pour  le  produit 
moyen  de  chaque  arpent  ; ainli 
je  n’en  mettrai  pas  davantage  , 
quoiqu’on  puiffe  compter  qu’il 
fera  ici  plus  confidérable. 

Les  50  arpens  mis  en  orge  au 
printems , rendront  donc  325  fep- 

tiers  à 7 livres 2275. 1. 

Je  mets  le  trefle  à 50 
livres  par  arpent , quoi- 
qu’on ait  vû  ci-devant 
qu’il  en  produifoit  100 
liv.  en  Nivernois  , & que 
les  lufernes  en  rendent  au- 
tant prefque  par-tout.  Les 
5 o arpens,  femés  dès  l’au- 
tomne 1759  , rendront 

donc 2500 

On  peut  après  les  fe- 


DES  Terres.  99 
mailles  difpofer  de  fix  che- 
vaux $ les  lîx  autres  & 
trois  chartiers  devront 
dorénavant  fuffire  à tous 

les  travaux  ? il enrentrera.  1800  1. 

Total  de  la  recette  en 
*7^° 6575  *» 


Récolte  en  automne  iy6i. 

. 200  arpens  de  froment , fur  le 
pied  de  fix  feptiers  & demi  par 
arpent,  font  1300  feptiers  à 1 « 

livres 19500 1. 

50  arpens  de  treflefe- 

més  en  1759  , & 50  en 

1 760 , à 5 o liv.  l’arpent.  5 000 

Recette  en  175 9.  . . 6575 

1 otal  des  années  1 760 

^ I7<*1 3 1075T 

.Maintenant  le  plus  difficile 
tait , les  terres  font  améliorées 

Eij  * 
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enclofes  & divifées  , la  ferme 
montée  & établie  : tous  ces  frais, 
& l’intérêt  même  de  ces  avances 
fe  trouvent  rentrés  à très- peu  de 
chofeprès.  On  peut  employer  ces 
fonds  à acheter  des  vaches , des 
cochons , des  moutons,  & autres 
belliaux  pour  confommer  les  four- 
rages ; & fi  cette  partie  efi:  bien 
conduite  , elle  doit  rendre  autant  ' 
que  les  grains. 

Ainfi , de  ce  moment  on  n’a 
plus  que  du  profit  à attendre  , 
fans  aucun  rifque  de  fon  capital 
qui  efi:  à couvert  -,  il  n’efi:  queftion 
que  de  continuer  avec  la  même 
attention  & économie.  Nous  al- 
lons voir  maintenant  la  dépenfe 
& le  produit  de  la  troifieme  an- 
née. 

Pour  que  toutes  les  terres  foient 
fucceffivement  en  herbage  , on 
doit  ferner  en  Août  ou  Septem- 
bre 1761  deux  nouveaux  enclos 
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en  trefle  ; mais  je  ne  compterai 
plus  1 achat  de  la  lèmence  , parce 
qu’on  en  doit  recueillir  fuffifam- 
ment  pour  Ton  ufage  , & même 
pour  en  vendre. 

Dépenfe  pour  la  troijîeme  armés 

ij6z. 

Ourriture  de  lix  chevaux 
à 1 50  liv.  chacun.  . . 900  1. 

Gages  & nourriture 
de  trois  chartiers  ,3300 

livres. p0  o 

Frais  de  Charron  , 

Bourrelier , Cordier,  & 

Maréchal <Soo 

. Fermage  à 8 liv.  par 

arpent 2400 

Tailles , gabelles , & 

autres  impôts 1200 

Semences  dei^oar- 
pens  d’orge  pour  fix  en- 

E*  • • 

HJ  . 
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clos,  75  feptiers,  à 7 liv.  525  I. 

Frais  de  moiflon  & 
engrangement  des  150 

arpens , à 1 liv 300 

Un  batteur  à l’année.  300 
Faux  frais 300 

Total  de  la  dépenfe 

pour  la  troifieme  année.  7425. 1. 

car.  . wujuhwui- 


Produit  en  automne  ij6z. 

s 

1 5 o arpens  d’orge,  à fix  feptiers 
& demi  l’arpent , font  975  fep- 
îiers  , à 7 liv 6825  1. 

1 50  arpens  de  trefle , 
à 50  liv.  l’arpent.  . . . 7500 

Total  du  produit  en 

automne  1762 14325  1. 


-ï 
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Dépcnfe  pour  la  quatrième  année 

I J63. 

N Ourriture  de  Cix  chevaux 

à 150  liv.  chacun.  . . 900  1. 

Gages  & nourriture 
de  trois  chartiers  f à 300 

livres 

Frais  de  Charron  , 
Bourrelier,  Cordier  & 

Maréchal 600 

Comme  les  deux  pre- 
miers enclos  ont  été  trois 
années  en  trefle  , ils  doi- 
vent être  labourés  en 
automne  1 7ô'2,pourêtre 
fem  és  d’orge'  au  prin- 
tems  , & deux  de  ceux  ■ 
qui  étoient  en  orge  , doi- 
vent être  labourés  & mis 
en  trefle  $ de  forte  qu’on 
n’aura  plus  que  quatre 
enclos  à mettre  en  fro- 

Et  • • • 

111} 
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ment  : pour  leur  femen- 

ce  50  feptiers , à 1 5 liv.  750  I. 

Semences  de  50  ar- 
pens  d’orge  de  deux  en- 
clos , quiétoient  précé- 
demment en  trede , 25 

feptiers  à 7 liv 175 

Fermage  à 8 liv.  l’an 

par  arpent 2400 

Tailles,  gabelles  , & 

autres  impôts 1200 

Frais  de  moiffon  & 
engrangement  de  100 
arpens  de  froment  à 5 1. 


1 0 f.  l’arpent 

550 

Frais  de  moiffon  & 

engrangement  de  50  ar- 
pens d’orge  , à 2 liv.  l’ar- 

pent.  .' 

IOO 

Gages  & nourriture 
d’un  batteur  pour  l’année. 

0 

0 

Faux  frais 300 

Total  de  la  dépenfe 

de  la  quatrième  année. . . 8175  1. 
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Produit  de  la  quatrième  année  i y 63. 

100  arpens  de  froment  à fix 
feptiers  & demi  l’arpent  , font 
650  feptiers  à 1 5 liv.  . . 9750  1. 

50  arpens  d’orge  à fix 
feptiers  & demi  l’arpent, 
font  325  feptiers  à 7 liv.  2275 

1 5 o arpens  d’herbage 
à 50  liv.  par  arpent.  . . 7500 

Total  du  produit  de 
la  quatrième  année. . . 10525  1. 

Cet  automne , deux  des  quatre 
enclos  qui  étoient  en  froment , 
doivent  être  mis  en  trefle,  &deux 
de  trefle  doivent  être  labourés  , 
pour  être  mis  en  orge  au  printems; 
les  deux  autres  enclos  de  froment, 
qui  ne  peuvent  encore  être  mis  en 
trefle  , doivent  être  femésen  orge 
au  printems  5 mais  comme  îls 

E v 
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ont  produit  déjà  trois  récoltes  de 
grains  confécutifs , on  doit  y fup- 
pléer  par  quinze  ou  vingt  char- 
tées  de  fumier  par  arpent  , afin 
de  les  maintenir  en  bon  état.  On 
aura  donc  cette  année  quatre  en- 
clos d’orge  , & deux  feulement 
de  froment. 


Dépenfe  delà  ferme pour  la  cinquième 
année  1764, 


JNf  OuRRiTUREdefix chevaux 

à 1 50  liv*  chacun.  * . 

900  1. 

Gages  & nourriture 

de  trois  chartiers  à 300 

livres 

900 

Frais  de  Charron  , 

Bourrelier  , Cordier  , 

Maréchal . 

éoo* 

Fermage  à 8 liv.  l’an 


par  arpent.  . . . . . » 1400 
Tailles , gabelles , & 


35° 
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autres  impôts 1. 

Semences  de  100  ar- 
pens  d’orge  pour  quatre 
enclos  , 50  feptiers  à 7 

livres 

Semences  de  <0  ar- 
pens  de  froment  pour 
deux  enclos  , 25  feptiers 

à 1 5 livres 37? 

Moilfon  & engrange- 
ment  de  50  arpens  de 
froment,  à 5 liv.  iof;.*. 

Moifl’on  & engrange- 
mentde  1 00  arpens  d’or- 
ge à 2 liv 200 

Gages  & nourriture 
d’un  batteur  pour  Tan- 
née. ...  .......  30 Ci- 

Faux  frais 300 


27f 


Total  de  la  dépenfe  de 

Ja  cinquième  année. . , . 7800  1. 


feptiers  à i 5 livres.  . . . 4875  1, 
100  arpens  d’orge  à 
lix  feptiers  & demi  par 
arpent,  650  feptiers  à 

7 livres.  4550 

i 5 o arpens  d’herbage 
à 50  liv.  par  arpent. ...  7500 


Total  du  produit  de 
la  cinquième  année.  ..  16925  1. 

L’année  fuivante  , qui  eft  la 
fixieme  , on  mettra  les  deux  der- 


niers enclos  en  herbages , les  deux 
plus  anciens  d’herbages  feront  la- 
bourés pour  orge  , & les  quatre 
qui  étoient  en  orge  feront  mis  en 
froment.  Âinfi  la  ferme  fera  éta- 
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en  une  fuccelïïon  régulière 
de  ûx  enclos  en  herbages , deux 
en  orge  , & quatre  en  froment 
tous  les  ans  ; au  moyen  de  quoi , 
& du  fumier  préparé  qu’on  aura 
foin  de  mettre  à la  première  an- 
née d’herbages , elle  fera  fertile 
pour  toujours  , & les  moiffons 
augmenteront  d’année  en  année, 
plutôt  quelles  ne  diminueront. 


Dépenfe  delà  ferme  ainfi  réglée  pour 
Iafxiemeannéeiy65. 

N Ourriture  de  fix  chevaux 
& trois  chartiers , & leurs  ga- 
ges* • 1800  1. 

Charron , Bourrelier, 
Maréchal  & Cordier  , 

&c 600 

Fermages , tailles  & 
impôts  pour  l’année. . . 3600 
5 o feptiers  de  froment 


'fl-' 


7 


/ •>  jn 


u fer. 
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pour  femences  de  100 


arpens  à 1 5 liv 


750  li 


lemences  de  5 o arpens 
à 7 liv 


*75 


Frais  de  tnoifïon  & 
engrangeaient  de  1 00  ar- 
pens à 5 liv.  10  fols. . . 550 


Frais  idem  , de  50  ar- 
pens d’orge  à 2 liv. . . . 100 


Batteur  à l’année , & 
faux  frais,  comme  deflus.  600 

Total  de  la  dépenfe 

pour  la  fîxieme  année. ..  8175  1. 


Produit  de  U année  ij65. 

100  arpens  de  froment  à lîx 
feptiers  & demi  par  arpent , font 
650  feptiers  à 1 5 liv. . . 9750  1. 

5 o arpens  d’orge  à û x 
feptiers  & demi  par  ar- 
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pent , font  325  feptiers 

à 7 livres 2275  1, 

150  arpens  d’herba- 
ges à 50  liv.  par  arpent...  7500 

Total  du  produit  de 


la  fixieme  année 1 9 5 2. 5 1. 

Ce  produit  fera  folide  6i  éter- 
nellement durable  , fi  pour  quel- 
que profit  que  ce  foit , on  ne  fe 
laifl'e  aller  à changer  cet  ordre  j 
il  pourra  être  plus  confidérable 
par  la  plus  grande  quantité  ou  la 
plus  grande  valeur  du  bled,  lefi 
quelles  ont  été  évaluées  au  plus 
Bas  , & ne  pourront  guère  être 
jamais  moindres  -,  les  frais  pourront 
l’être , ayant  été  évalués  au  plus 
haut. 


i 
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Récapitulation  de  la  dépenfe  & du 
produit  en  Jix  ans . 


Années,  Dépenfe.  Produit# 

îj6o  6c  1751  33675  1.  31075  1* 

1762  742.5.  1 4325. 

1763  8175.  ïP525'- 

1764  7800.  16925. 

1765  8175.  19725. 


65250  1.  ion75  1. 

■■  — Il—*  — I.  ■ -I  I ■ 

Total  du  produit.  ......  101375. 

Total  de  îa  dépenfe 65250. 


Bénéfice  net 36125. 


Si  la  dépenfe  étoit  ménagée 
avec  toute  l’économie  qu’on  y 
pourroit  mettre  ; & fi  on  eût 
compté  les  produits  fur  le  pied 
de  ce  que  je  fai  par  mille  exem- 
ples que  les  terres  ainfi  préparées 
doivent  rapporter  ; le  profit  en 
fix  années  feroit  bien  autrement 
confidérable,  & peut-être  iroit 
au  double  ; mais  on  doit  être  bien 
content  de  celui  - là  : être  rem- 
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bourfé  de  toutes  fes  avances , 
avoir  36000  livres  de  profit  net  , 
fa  ferme  montée , & en  état  de 
produire  au  moins  10  ou  12  mille 
livres  par  an  de  revenu  clair  & 
folide  ; enfin  , quatorze  ans  qui 
refirent  de  bail  pour  jouir  de  tous 
ces  avantages,  & peut-être  fe 
mettre  en  état  d’acheter  une  terre 
de  quatre  à cinq  fois  la  valeur  de 
celle  qu’on  cultive.  Y a -t- il  au 
monde  aucun  Commerce,  aucune 
occupation  , dont  on  puifîe  elpé- 
rer  cette  fortune  aue  promet  une 
Agriculture  bien  conduite  ? Et 
toutefois  eflr-il  un  genre  de  vie  qui 
foit  accompagné  de  plus  de  dou- 
ceur , d’innocence  , & de  folide 
fatisfaéHon  ? 

• Audi  n’eft-il  pas  rare  en  An- 
gleterre de  voir  des  Fermiers  la- 
borieux & intelligens , commen- 
cer avec  très  peu  de  capital,  & 
devenir  riches  de  4 , 5 , à 6 cent 
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mille  liv.  de  bien  ; tandis  qu’une 
infinité  d’autres  qui  s’opiniâtrent 
dans  leur  ignorante  routine  , re- 
lient toute  leur  vie  miférables. 


Produit  des  terres  médiocres  & des 

légères. 

I i E s fermes  de  terres  médio- 
cres, & celles  de  terres  légères, 
peuvent  fe  régler , d’après  ce  qui 
a été  dit , à-peu-près  fur  le  même 
pied  ; & avec  un  oeu  d’attention 
& d’induftrie  . elles  rendront  au-, 
tant  que  les  autres,  ou  peut-être 
plus , eu  égard  à ce  que  les  fer- 
mages , & par  conféquent  les  tail- 
les & autres  charges  en  feront 
beaucoup  moindres.  On  obfer- 
vera  feulement  que,  comme  en 
celles-ci,  tous  les  enclos  ne  peu- 
vent être  mis  en  herbages  dans 
leur  ordre  permanent  $ qu’au  bout 
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• de  neuf  ans , ceux  qui  referont 
plus  de  trois  années  de  fuite  en 
grains,  doivent  être  fumés  cette 
troifieme  année  , & enfuite  de 
deux  années  l’une  , tant  qu’ils  y 
relieront;  on  ne  manquera  pas  de 
fumier  à cet  effet , vu  l’abondan- 
ce  des  fourrages. 

Il  eff  d’ailleurs  très-vraifembla- 
ble  , qu’au  moyen  des  divers  la- 
bours , de  la  fucceffion  des  her- 
bages aux  grains , & enfin  de  l’a- 
bondance des  fumiers  qu’on  fera 
à portée  d’y  mettre  : ces  terres 
pourront  s’améliorer  dans  la  fuite 
des  tems , au  point  de  porter  du 
îrefle , & d’être  ainfi  remifes  en 
grains  par  moitié  , fuppofé  qu’on 
y gagnât  ( a ) ; car  les  Provinces 


( a ) On  a généralement  remarqué  en  An- 
gleterre , que  les  Fermiers  qui  mettent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  terres  en  herba- 
ges aitificiels , & qui  s adonnent  à la  nourri- 
ture des  befliaux  > s’enrichiflent  beaucoup 
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où  ces  terres  légères  fe  trouvent 
plus  communément  , font  fort 
éloignées  de  la  mer  & de  tout 
port;  moyennant  quoi,  on  y trou- 
veroit  moins  facilement  le  débit 

r~ 

de  fes  grains , que  des  beftiauX 
qu’on  pourroit  élever  & nourrir 
de  fes  fourrages*  Ceux-ci  fe  peu- 
vent toujours  mener  à pied  aux 
plus  gros  marchés , à quelque  dh 
ilance  qu’ils  foient  ; on  amene 
ainlr  le  bétail  de  la  partie  la  plus 
feptentrionaled’EcoiTe  à Londres, 
de  Dannemark  en  Hollande , & 
de  la  Normandie,  du  Poitou  , de 
Suilîë  même  à Paris. 

Si  toutefois  on  perfifîe  à trou- 
ver que  cefoit  une  évaluation  ex- 
orbitante que  50  liv.  de  produit 


plus  que  ceux  qui  s’adonnent  aux  grains  ; les 
frais  des  cultures  & femences  étant  beau- 
coup plus  confidérables  pour  ceux-ci , & les 
récoltes  plus  incertaines fur-tout  s’ils  ont 
peu  de  fumier* 
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quitte  de  tous  frais  , par  arpent 
d’herbages  , liir-rout  pour  les  Pro- 
vinces de  1 interieurdu  Royaume  $ 
fi  on  allégué  que  les  exemples 
que  j’ai  cités  font  en  lieux  où  le 
foin  le  vend  toujours  bien,  & 
que  la  même  quantité  n’en  peut 
jamais  rendre  le  même  produit  en 
le  faifant  confommer  par  les  be- 
lliaux  , que  quand  on  eft  à portée 
de  le  vendre  ; je  pourrois  répon- 
dre que  j’ai  vérifié  le  contraire  , 
d’autant  qu’il  eft  même  à obfer- 
ver  que  ceux  qui  en  nourriront 
des  beftiaux  , en  recueilleront 
bien-tôt  beaucoup  plus  que  ceux 
qui  le  vendront  ; car  ceux-ci  dé- 
pouillent tous  les  ans  leur  terre  de 
ce  qui  naturellement  devoir,  re- 
tourner à fou  engrais , tandis  que 
lesautres  l’enrichiffent  d’une  abon- 
dance de  fumier  qui  ne  peut  man- 
quer d’augmenter  tous  les  ans 
leurs  récoltes  de  grains  & de  four*, 
rages* 
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Cependant  pour  ne  biffer  au- 
cun fcrupule , je  réduirai  de  moi- 
tié , fi  l’on  veut , le  produit  net 
des  prairies  artificielles  dans  les 
Provinces  intérieures  , & je  ne  le 
mettrai  qu’à  25  iiv.  tous  frais 
faits.  Voyons  donc  en  cette  fup- 
pofition  quel  feroit  le  produit 
dans  l’intérieur  du  Royaume  d’une 
ferme  de  trois  cens  arpens,  dont 
on  mettroit  les  deux  tiers  en  lu- 
ferne  ou  fainfoin  , & un  tiers  en 
grains. 


Dépenfe  annuelle  d’une  ferme  de 
JO o arpens  de  terre  médiocre  ou 
légère , dont  les  deux  tiers  en  lu- 
ferne  ou  fainfoin . 

J_j  Orsqü’il  n’y  aura  qu’un  tiers 
de  la  ferme  en  grains  , quatre  che- 
vaux fuffiront  pour  la  cultiver  , 
leur  nourriture  à 150  liv.  cha- 
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cun.  . 6oo  1. 

Nourriture  & gages 

de  deux  chartiers 600 

Charron , Bourrelier, 

Cordier,  Maréchal,  &c.  400 

Pour  le  fermage , tail- 
les , impôts , je  mettrai 
le  même  prix  qu’au  cal- 
cul précédent  , quoi- 
qu’ils l'oient  beaucoup 
moindres  dans  ces  Pro- 
vinces.   3 600 

33  feptiers  & demi  de 
froment  pour  femences 
de  67  arpensà  1 5 liv.  . . 500 

16  feptiers  & demi 
d’orge , pour  femences 

de  3 3 arpens  à 7 liv. . . 116 

Frais  de  moilfon  & 
engrangemens  de  67  ar- 
pens de  froment  à 5 liy. 

10  fols.  . 368 

Frais  , idem  , de  33 
arpens  d’orge  à 1 liv. . . 66 
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Un  batteur  à l’année..  300  1. 

Faux  frais 200 

Total  de  la  dépen- 

fe  . • 6750  1. 

1 l 11  

\ „ ■■  r - . ^ 1 ■ O il  — — «■*— — — — 

Produit  annuel  de  la  même  ferme „ 

200  arpens  de  luferne 
ou  fainfoin  à 25  liv. 
tous  frais  faits 5000  1. 

66  arpens  & deux 
tiers  de  froment , évalués 
fur  le  même  pied  qu’au 
calcul  précédent 6500 

33  arpens  & un  tiers 
d’orge  , évalués  pareil- 
lement  . ...  1516 

Produit  total 13016  1. 

Pépenfe  ci-deffus. . . 6750 

Produit  net 6266  1. 

Selon  cette  évaluation  même , 

une 
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une  ferme  de  3ooarpens  rendrait 
donc  encore  6 a 7000  livres  par 
an  de  profit  net.  A la  vérité , j’ai 
fuppofé  qu’on  feroit  deux  récol- 
tes de  froment  confécutives  ; 6c 
je  fuis  perfuadé  que  toute  terre 
en  France  les  pourroit  porter . 
après  avoir  été  fix  ans  en  herba- 
ges , & améliorée  durant  ce  tems 
par  les  fumiers  ; mais  quand  il  y 
en  auroit  de  trop  légères  pour 
cela  , une  récolte  de  navets  qu’on 
pourroit  faire  entre  la  moiflbn 
du  froment  & les  mars  fuivans  , 
équivaudrait  bien  à cette  diffé- 
rence. 


J 


Réfumé  & éclairciffemens < 


- ni  étends  bien  qu’on  pourra 
penfer  que  eeft  trop  aftreindre 
1 Agriculture  a un  fyftême  parti- 
culier, que  de  vouloir  enclore  des 
/•  Partie « F 
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terres  de  toute  efpece  , & en  fe- 
mer  toujours  une  certaine  quan- 
tité en  herbages  artificiels , une 
autre  en  orge , & une  autre  en 
froment  deux  années  de  fuite  ; 
excluant  les  jachères , qu’on  avoir 
toujours  regardées  comme  nécef- 
faires  à la  préparation  des  terres 
pour  le  froment  ; excluant  les  fei- 
gles  , & fur-tout  les  avoines  em- 
ployées par-tout  à la  nourriture 
des  chevaux  ; ne  faifant  mention 
d’aucunes  pâtures  , quoiqu’il  foit 
difficile  à croire  que  les  beftiaux 
de  toute  efpece  puifFent  être  toute 
l’année  nourris  fainement  à l’éta- 
ble , & qu'on  ne  donne  point  la 
méthode  d’y  employer  les  four- 
rages artificiels  ; ne  fe  fervant 
que  de  chevaux  aux  travaux  dont 
on  donne  le  plan  , & femblant  en 
exclure  les  bœufs  ; & ainfi  de 
beaucoup  d’autres  points  fur  lef- 
quels  on  fe  feroit  fans  doute  ex~ 
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piiqué  plus  au  long  , fi  on  eût 

prétendu  donner  un  lÿltême  com- 
plet d’Agriculture  : mais  on  ne 
sert  propofé  de  donner  qu’un  ef- 
fai^d’amélioration  par  les  moyens 
qu  on  a déduits , qui  font  : 

i . La  re&ification  de  toutes 
les  terres  parleurs  mélanges  , & 

la  jufie  application  des  divers  en- 
grais connus. 

2°.  La  clôture  de  tous  les 
champs , & divifion  de  toutes  les 
fermes  en  enclos  féparés  & fer- 
més. 

3 • L emploi  de  la  moitié  ou 
des  deux  tiers  des  terres  en  her- 
bages artificiels. 

4°.  La  fuccefîîon  alternative  de 
la  culture  5 d’herbage  en  labour  , 
& de  labour  en  herbage  , ordre 
qui  entretient  & augmente  leur 
fertilité. 

5°.  La  nourriture  d’un  plus 
grand  nombre  de  beftiaux  , Sc 

Fij 
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confommation  entière  des  fourra- 
ges fur  les  fermes , pour  l’engrais 
des  terres. 

Aucun  de  ces  principes  n’eft 
nouveau  , même  en  France  ; j’y 
ai  vû  un  Livre  écrit  en  1600,  & 
dédié  à Henri  IV  , par  le  fieur  de 
Serres  , Seigneur  de  Pradel , in- 
titulé , Théâtre  d’ Agriculture  ; il 
recommande  les  lufernes  & fain- 
foins , & en  décrit  la  culture  ; il 
dit  qu’elles  fe  coupent  cinq  à fix 
fois  par  an  , & les  regarde  com- 
me fi  avantageufes , qu’il  les  ap- 
pelle les  merveilles  du  ménage  i il 
recommande  exprefîëment  la  clô- 
ture des  terres  , Sc  prétend  que 
l’utilité  en  étoit  dès-lors  fi  recon- 
nue , que  les  payfans  appelaient 
un  champ  bien  enclos , lapieceglo- 
rieufe  du  Domaine  il  parle  des 
grands  effets  de  la  marne , de  la 
chaux  , des  cendres,  & recom- 
mande ces  engrais  j enfin  iiparoîc 
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avoir  connu  prefque  tout  ce  qu’on 
fait  encore  de  mieux  en  Agricul- 
ture : mais  ie  Livre  ell  un  in-jolio 
de  plus  de  mille  pages,  qui  n’a 
point  été  lu  ; & on  léroit  des  bi- 
bliothèques de  tous  ceux  de  ce 
genre , qui  font  pareillement  re- 
liés inutiles  ; car  les  Cultivateurs 
ne  li{ènt  guère , & ce  n ef!  pas 
de  gros  Livres  qu’il  leur  faut  : 
c’eft  un  inconvénient  qu’on  a 
cherché  à éviter  , & qui  fait  fup- 
primer  tous  les  détails  que  quel- 
ques perfonnes  pourroient  délirer. 

Qu’on  elfaye  feulement  de  cul- 
tiver d’après  les  principes  ci-clef 
fus  établis,  & qu’on  en  varie  l’ap- 
plication , luivant  les  circonftan- 
ces  & fes  propres  lumières. 

Si  on  n oie  niquer  les  Irais  con- 
liderables  des  engrais  divers  fur 
toutes  fes  terres  , qu’on  n en  mette 
que  fur  quelques  champs  ; û on 
ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  de  les 

F*  * • 
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enclore  & divifer  toutes  à-la-fois , 
qu’on  en  enclofe  une  partie  , & 
qu’on  la  fubdivife  dans  la  fuite  à 
mefure  qu’on  s’en  trouvera  bien. 
Si  r emploi  de  la  moitié  ou  des 
deux  tiers  des  terres  en  herbages 
artificiels , paroît  d’abord  exceffif, 
qu’on  y mette  quelques-unes  de 
les  meilleures  pièces , & des  plus 
mauvaifes  ; & félon  le  produit  &' 
le  débouché  qu’on  en  trouvera 
au-dedans  ou  au-dehors  , on  en 
ajoutera  de  nouvelles  : mais  c’eft 
en  général  une  forte  de  manie  à 
tous  les  Fermiers  ( a ) , de  penfer 
ne  pouvoir  faire  trop  de  froment; 
& quelques-uns  fe  croiroient  des- 
honorés s’ils  ne  femoient  pas  leurs 
deux  foies  complettes  en  grains,  • 
quand  même  ils  n’auroient  pas  le 
tems  de  leur  donner  toutes  les  fa- 


{a)  Elle  fubfifte  pareillement  encore  par- 
mi quelques  Fermiers  d’Angleterre, 
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çons  requifes.  Ce  préjugé  a pâlie 
aux  Propriétaires , qui  la  plupart 
les  y obligent  dans  leurs  baux  ; 
ainli  c’eft  eux  qu’il  faut  commen- 
cer par  détromper  , les  affûrant 
bien  que  ce  font  ces  récoltes  de 
grains  trop  fucceffives  fur  des  ter- 
res mal  cultivées  qui  les  épuifent  3 
& que  ce  font  les  années  en  pâ- 
tures , & prés  naturels  ou  artifi- 
ciels , qui  les  améliorent , par  le 
double  moyen  du  repos  & du  fu- 
mier des  beftiaux  qu’ils  mettent  à 
portée  de  nourrir  ; plus  on  fera 
d’abord  de  ces  herbages  artificiels, 
plus  l’amélioration  ira  vite  : c’eft 
tout  ce  qu’on  peut  affûrer. 

Les  Fermiers  ne  doivent  pas 
s’allarmer  de  l’étendue  de  gran- 
ges & bâtimens  qu’ils  pourraient 
penfer  néceffaire  pour  ferrer  la 
prodigieufe  quantité  de  fourrages 
qu’ils  doivent  recueillir  dans  cet 
ordre  de  culture  3 car  les  fourra- 

b iii  j 
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ges  de  toute  efpece  mis  en  meu- 
les , bien  faites  & bien  couvertes 
de  paille , fe  confervent  plulieurs 
années  aufli  parfaitement  que  fous 
des  toits  : il  en  eft  de  même  des 
grains,  lorfqu’on  eft  dans  Je  cas 
d’en  vouloir  garder  dans  les  an- 
nées abondantes  où  ils  font  à bas 
prix  -y  ils  s’y  confervent  beaucoup 
mieux  qu’en  aucun  grenier  ; le 
fieul  danger  eft  que  les  fouris  ne 
s’y  mettent , ce  qu’on  peut  pré- 
venir par  plulieurs  moyens  j ainfi 
toute  l’augmentation  qu’il  pour- 
roit  y avoir  à faire  dans  les  bâti- 
mens , feroit  pour  loger  le  furplus 
des  beftiaux  , & ceux-là  fe  bâtif- 
fent  à peu  de  frais  dans  la  plupart 
des  Provinces. 

Quant  à la  maniéré  de  nourrir 
les  beftiaux  de  ces  fourrages  arti- 
ficiels , durant  l’hyver  il  n’y  a 
aucun  inconvénient  de  les  en 
nourrir  au  fec $ vers  la  fin  d’A- 
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vril  ou  au  commencement  de 
Mai , on  peut  commencer  à leur 
en  donner  en  verd  ; mais  il  ne 
faut  pas  trop  le  preffer_,  de  peur 
de  les  dégoûter  du  fec , avant  que 
les  herbages  ne  puiffent  leur  four- 
nir affez  de  verd  : on  fauche  alors 
tous  les  jours  ce  qui  eft  néceflaire 
à leur  confommation  ,•  & on  le 
leur  donne  a 1 etable  en  plufieurs 
fois , avec  la  précaution  , comme 
on  a dit  , de  le  mêler  d’abord 
ayec  de  la  paille  , de  peur  qu’ils 
ne  le  mangent  trop  avidement. 
Cette  nourriture  eft  h bonne , que 
les  chevaux  & les  boeufs  de  la- 
bour s’entretiendront  auffî  vigou- 
reux , & rendront  autant  d<f  fer- 
vice  , que  s ils  etoient  nourris  de 
foin  & d’avoine  ; le  travail  pré- 
viendra d ailleurs  tout  danger 
d une  nourriture  h fucculente. 

Les  vaches  à lait  pourront  être 
nourries  de  même  à l’étable  fans 

Fv 


130  Amelioration 

inconvénient  5 & n’en  feront  que 
plus  fraîches  & plus  abondantes  : 
les  chaleurs  & les  mouches  les 
fatiguent  dans  les  pâtures , & di- 
minuent la  quantité  de  leur  lait  ; 
il  ne  faut  que  leur  faire  prendre 
l’air  régulièrement  deux  fois  par 
jour  en  les  menant  à l’eau  : c’eft 
ainfî  qu’on  les  nourrit  en  Flan- 
dre , & on  fait  que  c’eft  avec 
fuccès. 

A l’égard  du  jeune  bétail , il 
faut  leur  en  donner  moins , le  mê- 
ler avec  de  la  paille  , & les  fortir 
un  peu  davantage. 

Les  moutons  doivent  être  en 
été  parqués  en  plein  air  , au  coin 
d’un  des  enclos  , de  maniéré  qu’ils 
ayent  affez  d’efpace  pour  fe  re- 
muer ou  repofer  à leur  aife  ; on  les 
y nourrit  pareillement  de  verd 
dans  la  crèche  ou  râtelier  , & ils 
s’en  trouvent  très -bien  , pourvu 
qu’on  ne  leur  en  donne  pas  trop 
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à-la  fois  , & qu’on  y mêle  d’abord 
un  peu  de  fourrage  fec. 

Il  faut  au  fil  avoir  foin  qu’ils  y 
ioient  bien  féchement,  tant  pour 
leur  fanté  , que  pour  leurs  laines  ; 
& pour  cet  effet , le  Berger  doit 
tous  les  deux  jours , ou  même 
tous  les  jours  , répandre  de  la 
terre  nouvelle  fur  le  terrein  du 
aarc , l’y  apportant  à la  brouette  5 
.eur  fumier  fe  mêle  avec  cette 
terre,  & éleve  petit-à-petit le  ter- 
rein  de  plufieurs  pieds  d’un  en- 
grais très  précieux. 

On  peut  les  y nourrir  de  même 
tout  rhyver  au  fec  ; mais  alors  il 
faut  que  le  parc  foit  couvert  , 
pour  les  garantir  de  la  pluie  , & il 
eft  aife  , en  le  pratiquant  en  long , 
de  le  couvrir  avec  de  la  paille. 

Les  cochons  peuvent  fe  nour- 
rir à la  baffe-cour  , & fous  le 
toiél  à l’ordinaire  5 ou  on  peut  les 
parquer  comme  les  moutons  , 

F vj 
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avec  pareil  foin  d’apporter  de  la 
terre  nouvelle  furie  terrein  , tant 
pour  leur  falubrité , que  pour  aug- 
menter leur  fumier  j on  les  y nour- 
rit parfaitement  de  trefle  fraîche- 
ment coupé , qu’on  ne  leur  donne 
qu’à  mefure  qu’ils  le  mangent , 
afin  qu’ils  n’en  gâtent  point  j cette 
nourriture  leur  convient  fort,  & 
les  engrailfe  parfaitement  $ ce 
fera  , fi  on  s’y  prend  bien  r un  ar- 
ticle d’un  produit  confidérable. 

Vers  la  fin  de  Mai , un  peu  plu- 
tôt ou  plus  tard  , félon  le  climat 
& l’année  , on  fera  la  première 
coupe  de  tous  les  prés  artificiels 
dedinés  à mettre  en  foin  ; & pour 
peu  que  la  faifon  ne  /oit  pas  trop 
contraire  , ils  repoufîeront  auffi- 
tôt  ; de  forte  qu’au  bout  de  quel- 
ques jours  , on  pourra  , fi  on  le 
juge  à propos , mettre  les  beftiaux 
en  pâture  dans  quelques-uns  des 
enclos , réfervant  les  autres  enre- 
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gains  j cependant  je  confeillerois 
plûtôt  de  les  y réferver  tous , du 
moins  pour  une  fécondé  coupe  ; 
d’autant  que  l’herbe  croît  toujours 
mieux  , & plus  vite  après  avoir 
été  fauchée  que  pâturée  ; on  pour- 
ra la  faire  vers  la  fin  de  Juin  ou  le 
commencement  de  Juillet,  &fï- 
tôt , comme  on  a dit , qu’ils  feront 
fleuris. 

Après  cette  fécondé  coupe , on 
peut  mettre  les  befliaux  en  pâtu- 
re , fur  tous  ou  partie  de  fes  en- 
clos, pourvû  que  ce  ne  foit  pas 
leur  première  année,  & qu’on  ne 
les  y laiffe  pas  entrer  dans  les  tems 
pluvieux , où  ils  pétriroient  la  terre 
trop  molle.  Les  cochons  peuvent 
être  mis  en  pâture  avec  le  gros 
bétail , moyennant  la  précaution 
d’un  anneau  dans  le  nés  -,  & les 
moutons  enfuite  , parce  qu’il  leur 
faut  l’herbe  plus  courte  , & qu’il 
y en  aura  affez  pour  eux  , oii 
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les  autres  n’en  trouveront  plus. 

Le  grand  danger  de  faire  pâ- 
turer ainfî  ces  enclos , eff  pour 
les  haies , cjuand  elles  font  encore 
jeunes  j toutes  fortes  de  beftiaux 
aiment  alors  à les  brouter  -,  cela 
les  rabougrit  abfolument,  &ileft 
important  de  les  conferver  d’une 
belle  venue,  pour  le  couvert  & 
labri  qu’elles  doivent  procurer 
dans  la  fuite  ; c’eff  pourquoi  les 
Fermiers  en  Angleterre  entou- 
rent communément  leurs  haies 
vives  de  haies  feches  , faites  à 
peu  de  frais  de  branchages  foute- 
nus  de  piquets  ; on  pourrait  pren- 
dre cette  précaution  en  France, 
par-tout  où  le  bois  ferait  com- 
mun , jufqu’à  ce  que  la  haie  fût 
allez  forte  pour  fe  palier  de  cette 
défenfe. 

7/t\r 
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Des  Jachères. 

Ans  l’ordre  des  cultures  , 
j’ai  propofé  de  faire  deux  récoltes 
confécutives  de  froment , après 
celle  d’orge.  On  peut  objefter 
que  c’eft  trop  peu  de  deux  labours 
pour  le  froment  j & en  effet , JVL 
Duhamel  pofe  pour  principe , & 
avec  grande  raifon , que  les  fré- 
quens  labours,  brifant  & divifant 
la  terre  , favorifent  puiffamment 
la  végétation  ; mais  fi  cette  divi- 
fion  eft  déjà  faite  par  un  mélange 
convenable  de  terres  diverfes , 
ainfi  qu’on  a éprouvé  que  c’eft 
leur  effet , il  n’y  faudra  plus  au- 
tant de  labours  ; c’eft  pourquoi  je 
ne  puis  m’empêcher  de  croire 
que  le  meilleur , & prefque  l’uni- 
que moyen  de  tirer  parti  de  quel- 
que terre  que  ce  foit  ? eft  de  la 
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mélanger  avec  toute  autre  terre 
ou  matière  qui  contienne  les  qua- 
jltes  °JU1  mi  manquent , & forme 
ou  tout  un  lit  convenable  à la  vé- 
gétation. Une  infinité  d’expérien- 
ces ontprouvé  en  Angleterre,  que 
ce  mélangé  peut  rendre  fertile  la 
terre  auparavant  la  plus  ftérile  : 
tx  tans  doute  il  eff  avantageux 
aux  hommes  que  la  fécondité  de 
toutes  les  terres  ait  été  accordée 
a leur  indufoie,  plûtôt  qu’à  quel- 
ques efpeces  particulières  ; ils 
font  ainfi  les  maîtres  de  fertiliser 
toute  la  furface  du  globe  qu’ils 
nabitent,  par  les  mélanges  qu’ils 
font  par-tout  à portée  d’y  faire  , 
avec  plus  ou  moins  de  travail- 
^^ts  que.  naturellement  elle  ne 

leût  été  que  par  places  peut-être 
allez  rares. 

Cependant  je  ne  dilpute  pas 
1 avantage  d’une  année  de  ja- 
chères  > pour  préparer  la  terre 
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au  froment  par  les  labours  fré- 
quens  qui  la  tiennent  ouverte  aux 
influences  de  l’air  , du  l’oleil , des 
rofées  , des  pluies , des  neiges  & 
des  gelées  , en  même  tems  qu’ils 
détruifent  les  mauvailes  herbes  j 
c’eft  pourquoi  fî  quelques  - uns 
préfèrent  de  conferver  cette  pra- 
tique , loin  de  les  défapprouver  , 
je  leur  indiquerai  la  maniéré  de 
s’y  prendre  , pour  ne  perdre  néan- 
moins aucune  année  de  récolte 
fur  les  terres. 

t 

Ordre  de  culture  admettant  les 

Jachères. 

J E fuppofe  que  le  Fermier  ait  un 
. bail  de  vingt  ans  pour  trois  cens 
arpens  ; au  lieu  de  les  divifer  en 
"douze  ou  en  dix-huit  * comme  il 
a été  dit , qu’il  lesdivife  en  vingt 
enclos  de  quinze  arpens  chacun 
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par  lix  foffés  en  large , & cinq 
en  long  , fuivant  la  ligure  ; cela 
n augmentera  pas  la  dépenle  de 
i oo  livres. 

Qu  il  mette  dix  de  fes  enclos 
en  herbages  artificiels , de  l’elpece 
qu  il  jugera  le  mieux  convenir  à 
fon  terrein  , & qu’il  effaye , s’il 
veut , de  toutes  ; la  variété  n’en 
fera  qu’avantageule  pour  les  be- 
iliaux , & il  en  fera  quitte  pour  le 
fixer  , s’il  eft  néceffaire  , à celle 
qui  réuffira  le  mieux  ; qu’il  mette 
ies  eux  autres  en  labour  , chan- 
geant tous  les  ans  deux  enclos  de 
Fun  en  l’autre , moyennant  quoi, 
chacun  des  vingt  fera  fuccefïive- 
ment  cinq  ans  en  herbages  , & 
cinq  ans  en  labour  -,  & nous  allons 
voir  quelle  fera  la  difpolition  de> 
les  terres  durant  ces  cinq  années 
de  labour. 
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Suite  des  labours  durant  cinq  années a 

D Eux  enclos  d’herbage  feront 
labourés  l’automne  de  leur  cin- 
quième année  , pour  refier  en  ja- 
chère tout  l’hy  ver , & on  y pour- 
ra mener  les  moutons  , en  gar- 
dant foigneufement  les  haies. 

Au  printems , on  leur  donnera 
un  fécond  labour,  & en  Avril  on 
en  femera  un  des  deux  en  navets, 
qu’on  pourra  faire  manger  aux 
moutons  & autres  beffiaux  durant 
l’été  dans  le  champ  même  ; ils  y 
détruiront  en  même  tems  les  mau- 
vaifes  herbes  avant  qu’elles  mon- 
tent en  graine,  & donneront  à la 
terre  une  excellente  préparation 
pour  le  froment.  Le  fécond  en- 
clos, fuppofé  qu’on  ne  juge  pas 
à propos  de  les  mettre  tous  deux 
en  navets , fera  femé  en  pois 
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feves , lentilles , vefces  , ou  au- 
tres légumes  , qu’on  peut  faire 
manger  pareillement  aux  beftiaux 
dans  le  champ  , ainfi  cjue  les  Fer- 
miers le  pratiquent  en  Angleterre, 
quand  ils  jugent  cet  engrais  né- 
ai  re  5 cependant , comme  dans 
le  cas  préfent , il  ne  le  fera  pas , 
on  les  pourrra  recueillir  ; & de 
l’une  & de  l’autre  façon , le  fro- 
ment réuffira  enfuite  auffi-bien 
que  fi  la  terre  étoit  reliée  en  re- 
pos , d’autant  que  c’elt  le  propre 
de  ces  légumes , de  conlerver  fa 
fur  fa  ce  fraîche  & meuble  , & d’en 
détruire  les  mauvaifes  herbes. 

Soit  navets  ou  autres  légumes  , 
& loit  qu  ils  foient  mangés  dans 
le  champ  ou  recueillis  , ils  vau- 
dront au  moins  50  liv.  l’arpent , 
s’ils  font  bien  faits , & qu’on  en 
fâche  tirer  le  parti  convenable. 

Le  chanvre  & le  lin  réunifient 
parfaitement  bien  la  première  an.- 


I 
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née  d’un  herbage  défriché  , pour- 
vu  que  la  terre  en  foit  parfaite- 
ment ameublie  ; ainli , pour  peu 
que  le  fol  foit  bon  , & que  la  terre 
ait  un  peu  de  fond  , on  peut  en 
mettre  fur  un  des  deux  enclos  ; la 
récolte  en  eft  très-avantageufe  , 
& ils  laiffent  la  terre  en  bon  état, 
tant  de  leur  nature,  que  par  la  cul- 
ture préalable  qu’ils  exigent  : ils 
l’épuifent  néanmoins  un  peu  plus 
que  les  légumes  ; mais  ces  herba- 
ges défrichés  font  ix  fertiles  , que 
lbuvent  le  froment  y viendroit 
trop  fort,  s’iln’étoit  précédé  de 
quelqu’autre  récolte. 

Seconde  année  de  labour. 

A mefure  que  les  diverfes  ré- 
coltes feront  faites  , on  donnera 
le  troifieme  labour  aux  terres , & 
enfuite  le  quatrième  pour  les  fe- 
mer  en  froment , avec  les  précau? 
tjons  qu’on  a détaillées. 


Troisième  année  de  labour. 

* ' ^ 


Audi- tôt  après  la  récolte  du 
froment , les  deux  enclos  feront  la- 
bourés pour  paffer  l’hyver  en  ja- 
chère ; on  les  relabourera  au  prin- 
îems  pour  les  femer  en  orge  ou 
en  avoine  , comme  on  voudra  , 

& la  récolte  en  fera  très-confidé- 
rabie. 

QUATRIEME  ANNÉE  DE  LABOUR. 

Dès  que  ces  grains  feront  re- 
cueillis, on  labourera  les  deux  en- 
clos pour  paffer  l’hyver  en  jachè- 
re ; & comme  ces  terres  auront 
déjà  porté  trois  récoltes  , il  fera 
bien  d’y  mettre  par  arpent  douze 
ou  quinze  tombereaux  de  fumier 
préparé  avec  de  la  terre , comme 
il  a été  prefcrit  ; on  donnera  un 
fécond  labour  au  printems , & on 
femera  des  navets  ou  autres  lé- 
gumes, dont  on  a parlé  $ le  chan- 
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vre  & le  lin  réuffiflent  mieux  la 
première  année  du  défrichement  ; 
ainfi  on  ne  coni'eilleroit  pas  d’en 
mettre  celle-ci. 

Mais  une  choie  que  les  bons  Fer- 
miers pratiquent  fouvent  , c’efl; 
de  femer  du  trefle  avec  l’orge  ou 
1 avoine  de  la-troifieme  année  -,  ils 
le  font  paître  1 automne  , quand 
ces  grains  font  recueillis  , ils  y 
font  une  abondante  récolte  en 
Mai  ou  Juin  de  l’année  fuivante  j 
après  quoi , ils  le  font  encore  paî- 
tre à leurs  beftiaux  jufqu’au  mo- 
ment de  les  labourer  à la  fin  de 
1 ete  ÿ ces  befliaux  s y engraiflent 
merveilleufement  , ainfi  que  le 
terrein  par  leur  fumier. 

Cinquième  année  de  labour. 

Soit  que  les  deux  enclos  aient 
été  mis  en  légumes  ou  en  trefle 
on  leur  donnera  deux  labours  l’au- 
tomne , pour  les  femer  en  fro- 

r -à 
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ment , qui  réunira  parfaitement  ; 
fouvent  même  ii  réuffit  avec  un 
feul  j mais  je  confeillerois  toujours 
d’en  donner  deux  , & on  ell  lur 
d’en  être  amplement  payé. 

Après  la  récolte  du  froment , 
les  deux  enclos  ayant  été  cinq  an- 
nées en  labour  , feront  labourés 
l’automne  , & fëmés  en  tel  her- 
bage artificiel  qu’on  jugera  con- 
venable , pour  y relier  cinq  ans , 
au  bout  defquels  ils  feront  remis 
en  labour  pour  cinq  autres  années. 

Par  cette  fuccelîion  , qu’on 
peut  oblèrver  invariablement , il 
y aura  tous  les  ans  dix  enclos  en 
herbages  artificiels , quatre  en  fro- 
ment , quatre  en  chanvre  , lin  , 
navets , pois , feves  , lentilles  , 
vefces  & autres  productions  uti- 
les , & deux  en  orge  ou  avoine. 
Ce  qui  pourroit  s’oppofer  à cet 
arrangement  , c’efc  que  le  trefle 
ne  .dure  guère  que  trois  années  , 

& 
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& qu’à  la  cinquième  il  ne  s’en 
trouvera  prefque  plus  : mais  voici 
comment  on  pourra  l’y  entretenir. 

La  première  année  on  le  cou- 
pera pour  la  nourriture  des  be- 
ftiaux  en  verd  , & enfuite  en 
fec  ; la  fécondé  année  on  y fera 
encore  une  coupe  ou  deux  félon 
le  tems , après  quoi  on  le  laiflera 
monter  en  graine  ; & quand  elle 
fera  parfaitement  mûre  , on  y 
mettra  les  beftiaux  l’automne.  Ils 
fouleront  la  femence  dans  la  terre, 
qu  ils  enrichiront  d’ailleurs  de  leur 
fumier  j & s’ils  ne  mangent  pas 
alors  une  partie  des  tiges  trop  en- 
durcies du  trefle , on  les  y mettra 
au  printems,  où  ils  les  mangeront 
volontiers  quand  les  gelées  & les 
pluies  les  auront  attendries.  S’il 
en  relie  fur  le  terrein  , on  l’en 
nettoyera  foigneufement , & on 
aura  enfuite  une  coupe  ou  deux 
très-abondantes 3 après  quoi,  on 
h Partie . G 
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le  biffera  encore  monter  en  gra'i- 
ne , & de  même  les  années  {la- 
vantes. On  aura  ainfi  chaque 
printems  un  plant  de  nouveau  trè- 
fle avec  l’ancien  ; à la  cinquième 
année  il  fera  inutile  de  le  laiffer 
monter  en  graine  , & on  le  fau- 
chera ou  fera  pâturer  à l’ordinaire 
pour  le  labourer  l’automne. 

Le  cas  de  la  luferne  & du  fain- 
foin  eff  tout  oppofé  ; j’ai  recom- 
mandé de  les  lemerfeuls  l’autom- 
ne , quand  ils  doivent  refter  lîx 
ans  de  fuite  ou  davantage  ; mais 
s’ils  ne  reffent  que  cinq  ans , com- 
me ils  ne  font  pas , ainfl  que  le 
trefle  , en  plein  rapport  la  pre- 
mière année  , je  confeiilerois  de 
les  femer  avec  le  froment  de  la 
cinquième  année , foit  en  même 
te  ms  que  lui , foit  au  printems , 
comme  on  fait  le  trefle  en  Flan- 
dre , en  paffant  le  rouleau  par- 
deffus  j ils  reffent  cette  premiers 
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année  trop  foibles  pour  nuire  au 
froment , & fe  fortifient  pour  être 
en  plein  rapport  1 année  fuivante, 
qui  eft  leur  première  d’herbage. 

Km^BBssgaaaKiB^ 

Du.  Seigle  & des  Avoines . 

J’A  1 dit  que  je  ne  confeillois  ni 
1 un  ni  l’autre , parce  que  le  fro- 
ment & l’orge  rendroient  beau- 
coup davantage , & que  je  pré- 
tendois  que  toutes  les  terres  du 
Royaume  pourroient  être  amé- 
liorées au  point  d’en  porter , mê- 
me les  landes  de  Bordeaux  j ce- 
pendant par-tout  ou  on  trouvera 
que  la  plus  grande  quantité  de 
feigle  compenfera  avec  quelque 
avantage  la  différence  de  fonprix 
à celui  du  froment , on  fera  bien 
d’en  femer  ; mais  je  crois  que  cela 
arrivera  rarement. 

A l’égard  de  l’avoine , comme 

G*  • 
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011  efl:  prefque  par  toute  la  France 
dans  l’ufage  d’en  nourrir  les  che- 
vaux , & que  néanmoins  elle  eft 
prefque  toujours  à meilleur  mar- 
ché que  l’orge  , ceux  qui  crain- 
dront que  le  changement  ne  fût 
fujet  à quelques  inconvéniens  , 
gagneront  encore  à femër  de  l’or- 
ge pour  le  vendre  & acheter  leur 
avoine  ; quand  plulieurs  en  au- 
ront fait  autant  , elle  deviendra 
plus  rare  , & on  adoptera  l’ufage 
de  l’orge  qui  vaut  mieux  ; ou  ii 
on  continue  de  préférer  l’avoine 
pour  les  chevaux , elle  renchérira 
aux  dépens  de  l’orge  ; alors  le  la- 
boureur reviendra  à en  femer , & 
en  recueillera  autant  far  un  ar- 
pent d’herbage  défriché  , que  fur 
quatre  de  l’ancienne  culture. 

C’eft  ainfi  qu’en  général , il  faut 
que  chacun  fade  librement  & har- 
diment de  fon  terrein , l’emploi 
qu’il  juge  clairement  lui  devoir 
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Rapporter  davantage , fans  jamais 
dire  : Si  tout  le  monde  en  fait 
autant , qu’en  ferons-nous  ? ou  „ 
Siperfonne  n’en  feme  , où  en  trou- 
verons*nous  ? Dans  un  pays  abon- 
dant comme  la  France  , où  tout: 
doit  fe  communiquer  , on  doit 
trouver  de  tout  avec  fon  argent  ; 
toute  production  doit  prendre  na- 
turellement le  niveau  de  fon  prix 
proportionné  à fon  utilité  , rare- 
té , difficulté  ; & tout  fage  labou- 
reur doit  donner  la  préférence  à 
la  culture  de  la  production  , dont 
le  prix  combiné  avec  la  nature  de 
fon  terrein  , & les  frais , lui  pro- 
met plus  de  profit. 

•La  défenfe  de  l’augmentation 
des  vignes  deviendroit  alors  inu- 
tile ; car  la  culture  des  grains  & 
des  neroages  feroit  généralement 
plus  profitaole  , & toujours  plus 
afîurée. 
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De  l’ufage  des  bœufs  pour  les 
labours. 

S I je  n’ai  employé  que  des  che- 
vaux dans  le  plan  des  travaux  que 
je  propofe  , ce  n’eft  pas  que  je 
oréfere  leur  ufage  à celui  des 
oœufs  ; mais , parce  qu’étant  de 
plus  grande  dépenfe,  je  n’ai  pas 
voulu  qu’on  me  foupçonnât  de 
chercher  à la  diminuer  pour  aug- 
menter les  produits  dans  les  cal- 
culs que  j’en  ai  donnés. 

M.  Quefnay  le  fils  , dans  la 
comparaifon  qu’il  fait  du  travail 
des  uns  & des  autres  , à l’article 
Fermiers,  donne  hautement  la  pré- 
férence à l’ufage  des  chevaux-;  & 
il  a raifon  eu  égard  à la  maniéré 
dont  on  employé  les  boeufs  pref- 
que  par  toute  la  France;  car, 
ainfi  qu’il  l’obferve  très-bien , on 
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les  met  tout  1 ete  dans  de  maigres 
pâtures,  où  ils ie  fatiguent  à cher- 
cher une  nourriture  "à  peine  fufii- 
fante  pour  les  faire  vivre  , & non 
à leur  donner  de  la  vigueur  pour 
le  travail  ; le  peu  de  fumier  qu’ils 
font  , répandu  dans  ces  valles 
terreins , n’y  eil  d’aucune  utilité  5 
& il  ne  relie  que  celui  de  quel- 
ques mois  d’hy  ver  , où  ils  n’ont 

que  des  pailles  pour  leur  nourri- 
ture. 

Mais  fi  par  le  moyen  des  her- 
bages artificiels  iis  étoient  nour- 
ris toute  l’année  à l’étable  , l’été 
en  verd  , mêlé  d’abord  avec  un 
peu  de  paille  , comme  j’ai  dit , & 

1 hyver  en  foin  & paille  , avec 
de  bonnes  litières  pour  repofer  , 
ils  feroient  en  état  de  faire  prel- 
que  autant  d’ouvrage  que  les  che- 
vaux ; car  fi  leur  travail  eil  plus 
lent , ils  peuvent  lefupporter  plus 
iong-tems  -,  ils  feroient  en  toute 

G.  • • . 
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faifon  deux  attelées  , depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu’à  la  nuit , 
moyennant  deux  heures  de  relâ- 
che à midi , & quatre  dans  les 
chaleurs  de  l’été , où  ils  trouve- 
roient  à l'étable  une  bonne  nour- 
riture & le  repos  -,  ils  y feroient 
pour  le  moins  autant  de  fumier 
que  des  chevaux  ; & au  bout  d’un 
certain  tems  feroient  excellens  à 
engraiffer  pour  le  boucher  , ce 
qui  eft  une  grande  reffource  que 
les  autres  n’ont  pas. 

Si  j’avois  donc  à donner  la  pré- 
férence , ce  feroit  au  labour  des 
bœufs  ; cependant  je  ne  confeille 
de  changemens  , que  ceux  que  je 
crois  ablolument  néceflaires  -,  ainlî 
chaque  Province  peut  s’en  tenir  à 
fou  ufage  ; mais  je  penfe  qu’en 
celles  où  on  fe  fert  de  chevaux  , 
on  feroit  bien  d’employer  à leur 
place  de  bonnes  & fortes  jumens, 
puifque  les  herbages  artificiels 
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donneront  la  facilité  d’en  nourrir 
davantage  , & d’élever  leurs  pou- 
lains à peu  de  frais  ; c’eft  ainlt 
qu’il  fe  pratique  en  pluüeurs  lieux 
d’Angleterre,  & par-tout  en  Flan- 
dre & en  Hollande  , où  on  lait 
l’opulence  des  Fermiers. 

Pour  confirmer  tout  ceci  , j’a- 
jouterai le  calcul  d’une  ferme  de 
trois  cent  arpens  dans  l’intérieur 
du  Royaume  , labourée  par  des 
boeufs,  & difpofée  , comme  j’ai 
dit , en  vingt  enclos , alternative- 
ment cinq  ans  en  labour  , & cinq 
en  herbages  -,  & je  continuerai 
d y porter  la  dépende  au  plus  haut-, 
& le  produit  au  plus  bas. 


Gv 
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JD  è p en fe  annuelle  d'une  ferme  en 
vingt  enclos  , fuccejjlvement  cinq 
années  en  herbage , & cinq  en 
labour. 


(3  Uoique  j’aye  avancé  que 
les  bœufs  nourris  comme  ci-defîus, 
feroient  prefque  autant  d’ouvrage 
quedes  chevaux,  je  mettrai,  pour 
éviter  toute  difpute  , deux  bœufs 
pour  un  cheval  \ & quoiqu’on  ait 
vu  ci-deflus  , qu’un  arpent  d’her- 
bage artificiel  nourrit  trois  bœufs 
toute  l’année , j’en  mettrai  néan- 
moins un  pour  chacun  ; ainfi  douze 
bœufs  à un  arpent  chacun  à 25 
liv.  coûteront  de  nour- 
riture  . . . 3 co  I. 

Nourriture  & gages 
de  trois  chartiers  à 300 
liv.  chacun 900 

Nourriture  , &c.  de 
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trois  garçons  à 150  liv.  450  1. 

Charron , Bourrelier, 

Cordier  , & Marchand 

de  fer j 00 

Fermages , tailles  & 
impohrions  de  l’année. . 3600 
• 30  fepiiers  de  fro- 
ment pour  femences  de 
60  arpens  à 1 5 liv.  . . . 450 

1 5 feptiers  d’orge  ou 
d avoine  pour  femences 
de  30  arpens  à 7 liv.  . . 103 

Frais  de  moiffon  & 
en  grange  mens  de  60  ar- 


pens de  froment  à 5 liv. 

10  fols.  ........  33® 

Frais  idem , de  30  ar- 
pens d’orge  ou  avoine  à 
ihv.  . . . 60 

Un  batteur  à l’année.  300 

Faux  frais  & accidens.  300 

Total  des  frais  de  l’an- 
née. 


7195  b 


i<j6  Amelioration 


Produit  annuel  de  ladite  ferme. 


1 50  arpens  d’herbages  à 25  liv. 
l’arpent  tous  frais  faits. . 3750  1, 
60  arpens  de  froment 
à fix  feptiers  & demi  l’ar- 
pent , font  390  feptiers 
à 15  liv.  . ......  5850 

30  arpens  d’orge  ou 
avoine  à fix  feptiers  & 
demi , font  195  feptiers 

à 7 liv 1 36^ 5 

60  arpens  de  navets , 
pois,  féveroles,  vefces, 
lentilles  , chanvre  & lin  ; 

( j’ai  dit  que  chaque  ar- 
pent de  ces  produirions 
pourroit  rendre  l’un  dans 
l’autre  50  liv.  & c’efi:  les 
mettre  au  - deffous  de 
leur  valeur  ; cependant 
Comme  je  n’ai  porté  en 


1 
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dépenfe  ni  leurs  femen- 
ces , ni  les  frais  de  leurs 
cultures  , n’ayant  rien 
qui  puiffe  me  régler  fur 
cette  fupputation  en 
France , je  penfe  laiffer 
de  la  marge  , en  met- 
tant chaque  arpent  l’un 
dans  l’autre  à 30  livres 
tous  frais  faits  ) cela  fait 
pour  60  arpens.  ....  1800  1. 

Total 1*765  1. 

Dépenfe  ci-deflus. . . 7295 

Produit  net  de  la  fer- 

me,  tous  frais  déduits. . . 5470  1. 

Selon  ce  calcul , tout  Proprié- 
taire qui  fait  cultiver  fes  terres 
par  des  Métayers  , n’auroit  donc 
qu  à faire  la  dépenfe  d’enclore  , 
divifer  & faire  cultiver  chacune 
de  fes  fermes  en  la  maniéré  ci- 
delTus,  & retirant  enfuite  la  moi- 
tié du  produit , ainfx  qu’il  fe  prati- 
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que  avec  les  Métayers,  il  auroiî 
plus  de  6000  livres  de  revenu 
clair  & net  par  chaque  trois  cens 
arpens  ; ce  qui  je  crois  eft  fort 
différent  de  ce  qu’aucun  en  retire 
maintenant. 

Le  Métayer  ayant  de  Ton  côté 
les  2400  liv.  du  prix  du  fermage  à 
déduire  de  fa  dépenfe  , elle  ne  fe- 
roit  plus  que  de  4895  liv.  qui  dé- 
duites de  6382  liv.  moitié  du  pro- 
duit , refteroit  1 487  liv.  de  profit 
net , ce  qui  eft  plus  que  ne  retire 
maintenant  aucun  Métayer  d’une 
telle  étendue  de  terres  ; fans  comp- 
ter que , travaillant  avec  leur  fa- 
mille , ils  épargnent  une  grande 
partie  des  frais  des  valets. 
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Nouvel  exemple  qui  confirme  ce  qui 

a été  du. 

J’Ai  toujours  évité  de  citer  au- 
cun exemple  tiré  d’Angleterre  , 
oour  n’appuyer  mes  calculs  que 
: tir  ce  qui  eit  connu  en  France  : 
voici  donc  un  fait  rapporté  par 
l’Auteur  des  Prairies  artificielles  t 
qui  diminuera  l’incrédulité  qu’on 
pourroit  avoir  aux  efpérances  que 
je  me  crois  fondé  à donner. 

Ilditqu’un  particulieren  Cham- 
pagne ( & je  m’imagine  que  c’eft 
lui- même)  entreprit  de  faire  va- 
loir une  ferme  à lui  de  deux  cens 
vingt-cinq  arpens  ; dans  ce  corps 
de  ferme  , il  y avoir  dix  à douze 
arpens , tant  prés  que  marais  , qui 
ne  nourriffoient  que  cinq  ou  (ix 
vaches , & environ  une  trentaine 
de  moutons  j il  y ajouta  petit-à- 
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petit  des  fainfoins  jufqu’à  la  con- 
currence  d’un  quart  de  fon  ter- 
rein  en  herbage  naturel  & artifi- 
ciel , & augmenta  à mefure  le 
nombre  de  les  beftiaux  ; enfin,  par 
l’engrais  feul  de  leur  fumier  qu’il 
répandoit  à l’ordinaire  fur  les 
trois  autres  parties  de  fes  terres 
il  les  améliora  au  point  de  pou- 
voir louer  fa  ferme  au  quintuple 
du  prix  qu’elle  l’avoit  jamais  été. 
Entre  autres  une  piece  de  vingt- 
quatre  arpens  de  cette  ferme  fut 
améliorée,  par  ces  feuls  moyens, 
au  point  de  produire  des  récoltes 
de  froment  de  quinze  fois  la  va- 
leur de  celles  de  feigle  qu’on  y 
avoir  toujours  faites. 

L’Auteur  ajoute  que  ces  épreu- 
ves avoient  coûté  beaucoup  plus 
qu’il  ne  feroit  néceffaire  mainte- 
nant que  la  route  eft  frayée  , fur- 
tout  ayant  été  obligé  d’ajouter 
des  bâtimens  pour  les  beftiaux  , 
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& que  néanmoins  il  avoit  tou- 
jours retiré  douze  , quinze , & 
vingt  pour  cent  par  an  de  les 
avances. 

Ce  fuccès  eft  remarquable  en 
France  , où  ces  fortes  d’amélio- 
rations ne  font  encore  guère 
connues  ; cependant  je  laide  à 
penlèr  combien  ce  Propriétaire 
aurait  encore  augmenté  fa  ferme 
au-delà  , s’il  eût  enclos  & divilë 
fes  terres , s’il  les  eût  améliorées 
par  les  engrais  & les  mélanges 
convenables  -,  enfin  , s’il  en  eût 
mis  la  moitié  tout  d’un-coup  en 
herbages  artificiels  ; & augmen- 
tant à proportion  fes  belhaux  , 
s’il  eût  employé  leur  fumier  con- 
ditionné avec  les  foins  que  j’ai  re- 
commandés. 

On  peut  faire , en  quelque  Pro- 
vince de  France  que  ce  foit , l’é- 
preuve de  ces  moyens  d’amélio- 
ration , & bien-tôt  tout  le  Royau- 
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me  fera  convaincu  de  leurs  avan- 
tages , en  la  voyant  s’enrichir  Sc 
fe  peupler  en  peu  d’années , tan- 
dis que  les  autres  relieront  dans 
l’état  languiffant  où  elles  font  pour 
la  plupart  réduites. 


V 
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SECONDE  PARTIE. 


AVANTAGES  ECONOMIQUES 

de  notre  Culture  dans  le 
Royaume. 

Augmentation  de  la  quantité 
des  Grains.  . 

P Eut-estre  on  dira  que  je 
oropofe  de  mettre  trop  de  terres 
abourables  en  herbages , & trop 
peu  en  grains  néceffaires  à la 
nourriture  des  hommes  ; mais  on 
11e  fera  pas  cette  objeélion  , fi  on 
confidere  que  dans  une  ferme  de 
trois  cens  arpens , félon  la  culture 
ordinaire  par  tiers  , qui  eft  répu- 
tée plus  avantageufe  que  par  moi- 
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tié , on  ne  met  par  an  que  cent 
arpens  en  froment,  cent  arpens 
en  avoine  , & le  reffe  en  jachè- 
res à-peu-près  inutiles;  & félon 
celle- ci  cent  arpens  en  froment , 
cinquante  en  orge  , & cent  cin- 
quante en  herbages  ; & qu’il  y a 
par  conféquent  autant  d’arpens 
en  froment  dans  l’une  que  dans 
l’autre  , avec  la  différence,  qu’on 
éprouvera  que  les  nôtres  ainfx 
améliorés  & difpofés  en  rendront 
beaucoup  davantage. 

De  plus , fi  par  ces  mêmes 
moyens , la  moitié , &pîus  peut- 
être  , des  terres  labourables  de 
France  maintenant  incultes,  ou 
trop  maigres  pour  porter  du  fro- 
ment, fe  peut  améliorer  au  point 
de  rapporter  autant  de  bled  que 
les  autres  ; la  quantité  de  grains  ,• 
loin  d’être  diminuée  dans  leRoyau* 
me  , y feroit  augmentée  au  point, 
non  feulement  de  fuffire  à fa  con- 
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fommation , mais  d’en  fournir  en- 
core une  partie  conhdérablepour 
l’exportation  -,  c’efl  ce  que  nous  al- 
lons montrer  par  le  calcul  fuivant. 

Il  paroît  par  la  nouvelle  carte 
de  la  France  levée  géométrique*- 
ment  par  ordre  du  Rûi  , que  le 
Royaume  contient  au  moins  cent 
trente  millions  d’arpens:  qu’on  en 
retranche  plus  de  la  moitié  pour 
les  vignes , prairies , bois , monta- 
gnes , rivières,  chemins , empla- 
cemens  des  villes,  des  villages,' 
&c.  on  peut  bien  fuppofer  qu’il 
en  refte  foixante  millions,  qui, 
moyennant  les  améliorations  que 
je  propofe  pour  une  partie  , fe- 
raient propres  à la  culture  des 
grains , légumes  & herbages  (a)„ 


( a ) M.  de  Vauban  compte  plus  de  cent 
quarante  millions  d'arpensdans  le  Royaume, 
dont  il  luppoie  quatre-vingt-un  millions  en 
terres  labourables , outre  les  prés , vimies, 
fois,  &c.  non  compris  la  Lorraine. 

, ’ * 1 V 
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Que  de  ces  60  millions , il  n y 
ait  tous  les  ans  que  vingt- quatre 
millions  , ou  un  peu  plus  du  tiers , 
d’employés  en  grains  de  toutes 
fortes , 6e  qu’enfin  chaque  arpent 
i’un  dans  l’autre  ne  produife  que 
cinq  feptiers , ce  qui  eft  auffi  bien 
modique  , le  produit  total  fera 
néanmoins  de  cent  vingt  millions 
de  feptiers  ( a ). 

Maintenant , fi  on  eftime  la 
population  aftuelle  de  France  à 
vingt  millions  ( b ) d’hommes, 
leur  nourriture  à trois  feptiers  par 
homme  montera  à foixante  mil- 


( a ) Dans  l’Encyclopédie  , à l’article  Bleds, 
on  ne  compte  que  trente-fix  millions  d’arpens 
cultivés  en  grains , dont  douze  en  froment  , 
douze  en  mars,  & douze  en  jachères  , & on 
n’eftime  la  récolte  annuelle  de  froment  qu’à 
quarante-cinq  millions  de  feptiers. 

(£)  M.  Dupré  de  Saint-Maur  tfeftime  la 
population  a&uelle  de  France,  qu’à  environ 
feize  millions  d’hommes,  & la  récolte,  an- 
née commune  de  froment , qu’à  trente~fept 
millions  de  feptiers. 
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lions  de  fèptiers  par  an , & met- 
tant en  fus  trente  millions  de  fep- 
tiers  pour  la  nourriture  des  be- 
ftiaux  & volailles  , évaluations 
l’une  & l’autre  trop  fortes,  il  re- 
liera neanmoins  encore  trente  mil- 
lions de  feptiers  à exporter.  Nous 
les  évaluerons  à 10  liv.  le  feptier 
de  grain  l’un  dans  l’autre  , prix 
moindre  d un  tiers  que  celui  au- 
quel on  compte  que  l’Angleterre 
vend  tout  le  grain  quelle  exporte  j 
il  ne  réfulte  pas  moins  une  fomme 
de  trois  cens  millions  de  cette  ex- 
portation annuelle. 

Mais  , fi  chaque  arpent  , l’un 
portant  l’autre  , en  rendoitprès  de 
dix  ièptiers , ( & je  penié  que  par 
cette  culture  , il  en  approchera 
plus  que  de  cinq  ) à quelle  fom- 
me immeniè  en  iroit  l’exporta” 
tion  ? 


i6  8 Amelioration 


Multiplication  des  beftiaux. 

S I l’Agriculture  eft , comme  on 
voit , détectueufeen  France  quant 
au  produit  des  grains  , puifqne 
prefque  tous  les  ans , loin  aen  ex- 
porter, elle  eft  au  contraire  obli- 
gée d’en  tirer  beaucoup  de  l’E- 
tranger j elle  l’eft  encore  bien  da- 
vantage fur  l’article  des  beftiaux. 
11  eft  certain  qu’il  n’y  a pas  entre 
autres  la  dixième  partie  des  mou- 
tons qu’il  y a en  Angleterre.  La 
différence  n’eft  peut-être  pas  ft 
grande  quant  au  nombre  des  che- 
vaux , des  bœufs , des  cochons , 
&c.  Mais  auffi  la  France  eft  beau- 
coup plus  confidérable  , & par 
Fétendue  de  fon  territoire , & par 
fa  population.  Il  eft  donc  certain 
que  le  nombre  des  beftiaux  y eft 
Infiniment  difproportionné  à l’un 
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& à l’autre.  Or  le  feul  moyen  de 
I augmenter  eÛ  de  multiplier  les 

fourrages  ;&on  doit  d’autant  plus 

s y porter  , que  les  terres  en  fe- 
ront améliorées,  & produiront, 
apres  avoir  été  en  herbao-es  de 
plus  grandes  récoltes  en  grains. 

Que  des  foi  vante  millions  d’ar- 
pens  cultivés  par  notre  méthode 
jlyen  ait  donc  vingt-qua.re  mil’. 

dons, comme  onadit, en  grains, 

lix  millions  en  chanvres  , lins 
navets , & légumes  ; & que  les 
autres  trente  millions  foient  en 

prairies  artificielles , ilsfuffiront. 

avec  les  pailles  des  grains  pour 

nourrir  le  nombre  de  befiiaux  ci- 
apres. 

Huit  millions  d’arpens  pour 
les  chevaux  à deux  par  ^ 

arPent 

nuit  millions  pour 

boeufs  à 3 par  arpent. . . 24 

Douze  millions  pour 
/ /. 1 Partie , jF| 
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les  moutons  à douze 

par  arpent 1 44 

Deux  millions  pour 
les  cochons  à io  par 


arpent». 


20 


204 


Trente  millions  d’arpens  en 
herbages  , avec  les  pailles  des 
crains  , nourriront  donc  deux 
cens  quatre  millions  de  gros  & 
menus  beftiaux  ; nombre  prodi- 
gieux & d’une  valeur  immenle  ; 
& cela  Tans  compter  tous  ceux 
qui  pourront  être  nourris  dans  ies 

montagnes,  les  bois,  bas  près  & 

autres  terreins  non  compris  en 
notre  culture. 

Il  eft  donc  évident  que  li  ce^te 
culture  étoit  adoptée  , les  grains 
& les  beftiaux  feroient  fort  mu  - 
îipliés  en  France  : outre  l’expor- 
tation confidérable  qui  s en  pour- 
voit faire  ? chaque  habitant  , 
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Royaume  feroit  bien  nourri , bien 
vêtu  , & dans  i abondance.  Les 
enfàns  trouveroient  à fe  marier 
& à s’établir  de  meilleure  heure  ; 
la  population  augmenteroit  en 
conféquence  > les  Manufeftures 
& le  Commerce  s’accroîtroient  à 
raclure  ; le  peuple  fèroit  riche 
& le  Monarque  puiÛant.  ? 


Augmentation  de  la  valeur  des  terres 
& des  revenus  de  l'Etat „ 

E n eff  pas  une  choie  rare  en 
Angleterre  , que  les  terres  bien 
cultivées  produifent  en  grain  ou 
en  fourrage  fix , huit , dix  & douze 
louis  1 arpent , les  frais  compris  * 

foin  Va  mêmC  T^lquefois  plus 

J en  pourrois  citer  mille  exem- 
ples , fi  je  ne  m etois  prefcrit  de 
ne  m appuyer  que  fur  ceux  bien 

Hij 
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avérés  de  ce  pays-ci  même  : en 
«voici  néanmoins  un  qui , par  la 
Singularité  & l'a  notoriété , mérite 

d’être  rapporté. 

Une  fociété  d’Agriculture  éta- 
blie à Dublin , propofa  un  prix  en 
1742  , pour  celui  qui  recueilie- 
roic  la  plus  grande  quantité  du 
meilleur  froment  fur  un  acre  de 
terre.  Il  fut  gagné  par  le  fieur 
Yelverton  , cjui  prouva  avoir  fô~ 
cueilli  9363  livres  (a)  de  bon 
froment  fur  un  acre  : le  fait  fut 
ïnfcrit  avec  les  circonllant.es  dans 
les  regiftres  de  la  Société  , & fut 
publié  par  toute  la  Grande-Breta- 
gne. C’eft  environ  trente  - neuf 
lèptiers  de  Paris,  de  240  livres  » 


/ T .a  nuantité  marquée  dans  les  régi- 


on m’a  écrit  cl  Angietene  < 
il  s’agit,  étoit  de  14  livres 
gue  de  i i,  cette  récolte  Te 
g^traord  inaire  > 
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aoi , à 1 5 liv.  comme  nous  l'a- 
vons évalué  ci-deffus,  font  585 
liv.  de  produit  pour  un  acre  d’An- 
gleterre , lequel  eil;  plus  petit  d’en- 
viron un  feizieme  , que  l’arpent 
de  cent  perches  de  vingt  pieds  de 
Roi.  On  lent  bien  qu’une  récolte 
ii  prodigieufe  ne  peut  foncier  au- 
cun calcul  : mais  elle  prouve  nu 
moins  à quel  point  une  bonne  cul- 
ture peut  porter  le  produit  des 
terres  -,  & elle  apprend  à tout  Fer- 
mier, que  c’eft  moins  l’étendue 
de  ^terres  qu’il  met  en  grains , que 
i’efpece  de  culture  qu’il  leur  don- 
ne , qui  décide  de  ia  quantité  qu’il, 
en  recueille. 


Les  Auteurs  Angîois  font  pleins- 
de  pareils  exemples  de  récoires 
extraordinaires  d’orge  & d’autres 
grains  fur  des  terres  bien  prépa- 
rées : ces  faits  doivent  rendre 
moins  furprenant  ce  que  les  Hi- 
ftoriens  racontent  de  l’ancienne 
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fertilité  de  l’Egypte  & de  la  Sici- 
le ; & expliquent  comment  le 
petit  territoire  de  la  Judée  nour- 
riffoit  autrefois  un  peuple  ü nom- 
breux (a).  Les  terres  de  prefque 
tout  pays  en  feront  encore  autant , 
toutes  les  fois  qu’on  mettra  la 
même  industrie  à les  cultiver. 

L’ordre  de  culture  que  j’ai  ex- 
po fé  , efl  démontré  fi  favorable 
à toute  production  , que  les  ter- 
res ne  rendront  jamais  moins  de 
trois , quatre , & cinq  louis  l’ar- 
pent , & le  plus  fouvent  davan- 
tage. A n’évaluer  néanmoins  l’ar- 
pent l’un  dans  l’autre  qu’à  50  liv. 
par  an  de  produit , les  frais  non 
déduits  , foixante  millions  d’ar- 
pens  ainit  cultivés  , donneront  un 
produit  annuel  de  trois  milliards; 
fans  compter  celui  des  prés  bas , 


(a)  Voyez  les  Mœurs  des  lira  élit  es.»  par 
M.  l’Abbé  de  Fleury. 
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des  vignes  , des  bois  & des  fruits.' 

Cependant  , plufieurs  préten- 
dent que  le  produit  entier  des 
terres  de  France  de  toute  efpece, 
ne  paffe  pas  huit  cens  millions  ; 
d’autres  à la  vérité  le  font  monter 
à dix-huit  cens  , ce  qui  efl  fort 
différent.  Je  penfe  que  ces  deux 
calculs  pèchent  par  les  extrémi- 
tés oppofées  : mais  quand  on 
prendroit  le  plus  fort , on  voit 
qu’il  feroit  encore  bien  au-deffous 
du  produit  de  nos  foixante  mil- 
lions d’arpens. 

Voyons  maintenant  l’avantage 
qui  pourroit  en  réfulter  pour  les 
revenus  de  l’Etat , fi  le  Roi  ju- 
geoit  à propos  de  changer  le  fy- 
ifême  aftuel  des  finances , en  une 
taxe  fur  les  terres  à-peu-près  fem- 
biable  à celle  que  propofoit  M. 
de  Vauban. 

Sa  dixme  royale  prife  en  na- 
ture fur  toutes  productions,  ayant 

i 111 j . 
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été  jugée  peu  praticable  & fu- 
jette  à une  infinité  d’inconvéniens? 
elle  pourrait  être  payée  en  ar- 
gent , fiur  la  totalité  des  produ- 
ctions énoncée  aux  déclarations 
des  Fermiers  ou  des  Propriétaires. 
Il  y aurait  bien  des  moyens  , & 
nullement  onéreux, de  s’aïïûrerde 
leur  exactitude  , comme  le  témoi- 
gnage feul  des  Curés  & Notables 
de  chaque  lieu  , engagés  en  con- 
icience  , en  honneur , & par  leur 
intérêt  même  d’y  veiller  , afin 
que  le  poids  des  impofitions  fut 
toujours  également  diftribué  ; & 
le  recouvrement  pourrait , com- 
me en  Angleterre  , en  être  fait 
par  la  Province  , & porté  au  Tré- 
for  Royal  , fans  l’entremife  de 
Commis  d’aucune  efpece  , & fans 
frais  à l’Etat. 

- Ce  changement  ferait , fi  on 
lofe  dire , bien  avantageux  à tous 
égards , mais  fur-tout  pour  l’Agri- 
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culture,  qu’ildélivreroit  des  tailles 
& gabelles  , en  abolifiant  tant  d’e- 
xemptions & de  privilèges,  qui 
font  la  ruine  des  peuples. 

Sur  quoi  j’efpere  qu’il  ne  fera, 
pas  pris  en  mauvaife  part  fi  j’a- 
vance que  , tant  s’en  faut  que  les- 
grands  & les  riches  duffent  être 
exempts  aux  dépens  des  pauvres  r 
& réellement  aux  dépens  div 
Royaume  en  général  ; qu’au  con- 
traire , ces  étendues  de  bonnes 
terres  qu’ils  employent  en  jardins 
fomptueux  & en  parcs  itnmenfes 
oour  leurs  plaifirs  , devroient , fe- 
.on  toute  raifoti  & juftice,  être 
impofées  fur  le  même  pied  , du 
moins , que  les  champs  cultivés 
par  les  pauvres  à la  lueur  de  leur 
front  : car  le  produit  de  toute 
terre  eit  la  bafe  naturelle  des  re- 
venus publics  , & tout  terrein 
perdu  en  luxe  & vaine  o fie n ta- 
lion , loin  d’être  exempt  , dé- 
fi y 
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vroit  plutôt  payer  une  double 
taxe. 

Je  prétends  même  qu’en  géné- 
ral ce  feroit  l’intérêt  des  riches  de 
concourir  à demander  qu’il  n’y 
eût  plus  d’exemptions  d’aucune 
efpece  ; car  leurs  Fermiers,  fur- 
chargés  par  l’impofition  arbitraire 
& inégale  des  tailles , demeurent 
la  plupart  fi  pauvres  , qu’ils  ne 
peuvent  faire  les  frais  qu’exige 
une  bonne  culture;  le  produit  des 
terres  diminue  , ils  s’appauvrifient 
de  plus  en  plus , fe  découragent, 
& enfin  abandonnent  leurs  fer- 
mes ; alors  elles  relient  en  friche, 
& en  fi  mauvais  état , qu’aucun 
Fermier  n’ofe  enfuite  s’en  char- 
ger : cependant  la  part  des  impo- 
rtions que  payoient  ces  fermes 
abandonnées  retombe  fur  les  au- 
tres Fermiers , & bien-tôt  les  ré- 
duit à en  faire  autant. 

J’en  prends  à témoin  tour  pof- 
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feffeur  de  terres,  dans  l’intérieur 
du  Royaume , qui  n’a  pas  dédai- 
gné de  prendre  connoiffance  de 
l’es  affaires  j & fi  quelques-uns 
ont  réufïi  par  leurs  foins  à les 
maintenir  en  meilleur  état , ils  ne 
peuvent  ignorer  en  quelles  dé- 
treffes  font  leurs  voifins.  Ainfi  la 
mifere  des  Cultivateurs  retombe 
enfin  fur  les  Propriétaires , après- 
avoir  fait  à l’Etat  le  double  tort 
de  biffer  les  terres  incultes . & 
de  diminuer  la  population.  Mais- 
revenons  à notre  calcul. 

Le  produit  annuel  des  terres- 
en  notre  culture  étant  évalué  à- 
trois  milliards,  fi  le  Roi  établif- 
foit  la  dixme  royale  en  argent , à 
la  vingtième  partie  , comme  le 
propofoit  M.  de  Yauban  pour  le 
plus  bas  en  terns  de  paix  , elle 
produiroit  150  millions. 

La  dixme  des  bois , des  prés 

H v} 


iSo  Amelioration 

bas , des  vignes , des  fruits  & des 
maifons , & quelques  articles  des 
revenus  publics  qu’on  pourroit 
conferver  comme  peu  à charge  , 
& fans  inconvéniens  pour  l’Agri- 
culture & le  Commerce , produi- 
roient  encore  plus  de  100  mil- 
lions. 

Le  Roi  auroit  donc  un  revenu 
clair  & net  de  zjo  millions , fans 
que  fes  Sujets  s’appercuffent  , 
pour  ainfi  dire,  qu’ils  payaient 
rien  : & s’il  jugeoit  néceffaire 
dans  des  tems  de  guerre  & de  dé- 
penfes  extraordinaires  , de  porter 
la  dixme  royale  jufqu’à  la  dixiè- 
me partie,  il  auroit 4 à 500  mil- 
lions ; fomme  fuffifante  aux  plus 
grands  befoins  de  la  France  , & 
telle  que  l’Angleterre  ne  l’a  jamais 
levée  dans  fes  plus  extraordinai- 
res efforts.  Toutefois,  elle  feroit 
peu  fentie  par  les  peuples , qui 
délivrés  de  toutes  autres  charges. 
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payeraient  avec  joie  la  dixième 
partie  de  leur  récolte , pour  vivre 
des  neuf  autres  en  paix  & dans 
l’abondance. 

Objections. 

Je  fai  que  quelques-uns  ont 
foutenu  qu’il  ferait  inutile  d’aug- 
menter l’Agriculture  en  France; 
parce  que  ce  Royaume  eft  dans 
une  forte  de  nécefiîté  de  recevoir 
de  l’Etranger  quelques  denrées  en 
échange  des  fuperfluités  qu’on 
eft  b ten-aife  de  l’engager  à en 
tirer. 

Ils  difent  encore  que , fi  l’Agri- 
culture étoit  portée  à fa  perfe- 
élion  , le  prix  des  grains  & des 
befliaux  y tomberoit  au  point  de 
rendre  bien-tôt  la  condition  des 
Fermiers , & même  des  Proprié- 
taires , tout  auffi  fâcheufe  qu’au- 
paravant. 

Et  enfin  que  ? quand  on  pour* 
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roit  en  exporter  quelque  fuper-*- 
flu  , & en  trouver  un  bon  débit 
chez  l’Etranger  , ce  ne  feroit  ja- 
mais une  reffource  pour  les  Pro- 
vinces de  l’intérieur  & éloignées 
de  la  mer  ; lelquelles  n’étant  point 
à portée  de  rien  exporter , font 
déjà  affez  fouvent  embarraffées- 
de  leurs  denrées , & ne  fauroient 
abfolument  que  faire  d’une  plus 
grande  abondance. 

Ré  p o n s e s. 

On  ne  penfe  pas  que  de  pareils 
raifonnemens  puiffent  faire  grande 
impreffion  dans  un  pays  auffi. 
éclairé  que  celui-ci. 

En  effet  , par  tout  la  bonne 
politique  , loin  de  borner  l’indu- 
ffrie  du  Cultivateur , cherche  au 
contraire  à l’exciter  à la  culture 
des  diverfes  produftions  qu’il  eft 
toujours  avantageux  de  fe  procu- 
rer , tant  qu’on  le  peut , de  fora 
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crû  c’efi  toujours  parnéceffi- 
té  , & non  pour  favorifer  ou  flat- 
ter fes  voifins  , qu’on  tire  d’eux 
lesdiverfes  marchandées  dont  on 
manque  pour  fa  fubfiftance  ou 
fon  luxe. 

Le  prix  des  grains  ne  pourroit 
guère  tomber  trop  bas , ni  mon- 
ter trop  haut  en  France , fi  leur 
Commerce  y étoit  libre  , puif- 
qu’apparemment  le  prix  générai 
de  1 Europe  régleroit  à-peu-près 
le  lien  : mais  quand  il  arriveroit 
qu’il  diminuât  un  peu  , le  peuple 
cependant  bien  nourri  & bien 
vêtu  , fans  rien  tirer  pour  cela  de 
l’Etranger  , lèroit  heureux  , fe- 
roit  des  mariages , multiplieroit  ; 
il  pourroit  même  s’enrichir  au 
moins  de  l’argent  qui  fort  main- 
tenant du  Royaume  , pour  ce  qui 
lui  manque  de  fa  confommation. 
D’ailleurs , le  bas  prix  des  denrées 
diminuant  beaucoup  celui  de  la 
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main-d’œuvre  , donneroit  ainfr 
infailliblement  l’avantage  à tou- 
tes fes  Manufactures  chez  l’E- 
tranger. 

Les  habitans  des  Provinces  de 
l’intérieur  , mettant  les  deux  tiers, 
de  leurs  terres  en  herbages  , fe- 
roient  des  bediaux  leur  principal 
Commerce  , & en  tireraient  tout 
au  moins  autant  de  profit  qu’ils 
auraient  pû  faire  des  grains  , s’ils 
avoient  été  à portée  d’en  avoir  le 
débit  ; ils  pourroient  les  mener 
vendre  aux  foires  diverfes  d’un 
bout  du  Royaume  à l’autre.  D’ail- 
leurs , les  Provinces  maritimes  ex- 
portant leur  bled  à un  prix  avan- 
tageux , en  tireraient  de  l’inté- 
rieur, par  le  moyen  des  canaux 
& des  rivières  , qui  prefque  par- 
tout en  facilitent  le  tranfport.  Les 
Provinces  frontières  en  vendraient 
en  Suide , & en  quelques  cantons 
peu  fertiles  d’Allemagne  , qui 


» 
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maintenant  font  obligés  de  les  tirer 
de  Hollande  , d’Angleterre  , & 
même  du  Levant  par  le  Rhin  & 
le  Rhône. 

Mais  il  eft  en  France  de  plus 
réels  obftacles  à la  profpérité  de 
l’Agriculture  , 8c  je  hafarderai 
d’en  obferver  ici  quelques-uns. 


Découragement  de  F Agriculture; 
en  général. 

J E n’ajouterai  rien  à ce  que  M. 
de  Yauban  & d’autres  Ecrivains 
après  lui , ont  fi  vivement  repré- 
fenté  des  inconvéniens  & des 
maux  qui  réfultent  journellement 
de  l’impofition  arbitraire  des  tail- 
les & autres  charges  qui  portent 
fur  les  Cultivateurs  ; des  Aydes 
& des  Douanes  qui  coupent  di- 
verles  Provinces  , & arrêtent  le 
tranfport  des  productions  de  l’une 
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à l’autre  ; du  prix  exorbitant  du 
fel  , cet  ingrédient  û néceflaire  à 
la  faute  & à la  vigueur  des  hom- 
mes & des  beftiaux , ainii  qu’à  la 
préparation  des  femences  & des 
terres.  Ces  divers  oblîacles  n’ont 
rarement  point  échappé  au  Gou- 
vernement fage  & éclairé  , qui, 
fans  doute  , a vivement  à cœur 
de  les  lever  auffi-tôt  que  les  cir- 
conflances  le  pourront  permet- 
tre ; car  tant  qu’ils  fubfifteront , 
l’Agriculture  ne  peut  que  languir; 
& il  fent  trop  le  prix  de  cet  arbre, 
d'abondance , pour  ne  pas  s’appli- 
quer à le  cultiver  y & en  cueillir  avec 
ménagement  le  fruit. 

On  fait  pareillement  quels  in- 
convéniens  réfultent  pour  la  cul- 
ture des  terres , du  haut  intérêt 
de  l’argent , qui,  du  moins  juf- 
qu’ici,  n’a  guère  permis  d’en  em- 
ployer à leur  amélioration  avec 
quelqu’apparence  d’avantage. 
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Les  profits  immenfes  & les 
fortunes  rapides  que  font  en  Fran- 
ce  les  Financiers,  & tous  ceux 
qui  traitent  avec  le  Roi  ou  re- 
çoivent fes  deniers  , dégoûtent 
de  toute  autre  profefiion  , mais 
fur-tout  d’acheter  ou  de  faire  va- 
loir des  terres  ; & comme  ils  font 
les  plus  grands  pofleffeurs  d’ar- 
gent de  tous  les  Sujets  du  Roi, 
ils  ont  un  intérêt  commun  & im- 
médiat à le  faire  paroître  rare  ; de 
forte  que  le  taux  en  augmente  au 
lieu  de  diminuer  ; & ainfi  chacun, 
fonge  bien  plutôt  à le  faire  va- 
loir fur  la  place , qu’à  le  répandre 
fur  les  terres  pour  les  améliorer. 

Un  autre  mal  eft  la  circulation 
continuelle  de  toutes  les  efpeces 
vers  la  Capitale , où  elles  arrivent 
par  tant  de  canaux  des  revenus 
publics  & particuliers , & ne  peu- 
vent retourner  que  lentement , & 
par  filets  imperceptibles,  dans  les 
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Provinces  ; la  rareté  de  l’argent  y 
t'air  tout  languir , cultures  & ma- 
nufactures. Les  gens  de  journées 
&.  artiians  n’y  trouvant  plus  d’ou- 
vrage , déferrent  le  pays,  &vont 
chercher  dans  les  grandes  villes  ou 
3 gagner  leur  pain  ou  à le  mendier 
dans  les  rues  : quelques-uns  même 
s expatrient  -,  & la  plupart  font 
ainù  perdus  pour  la  Société  qu’ils 
auroient  pû  fervir  , fi  on  les  eût 
garantis  de  la  mifere. 

Enfin  l’Agriculture,  cette  pro- 
fe filon  fi  honnête  , fi  eftimable  en 
eile-même,  & d’ailleurs  fi  ut;ie, 
ou  piûtôt  fi  néceffaire  à la  prof- 
pénré  d’un  grand  Etat,  n’ayant 
encore  jamais  reçu  j ufqu’xci  au- 
cune marque  de  la  faveur  du  Prin- 
ce , n’a  pu  manquer  de  tomber 
dans  le  mépris  chez  un  peuple 
poli , jaloux  des  diftinftions  & 
des  honneurs  , & qui  fait  tout 
pour  eux. 
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Tous  ces  points  font  frappans  , 
& iî  importans  pour  le  Royaume, 
qu’ils  ne  peuvent  manquer  d’être 
bien-tôt  rectifiés , à la  gloire  du 
Minidere , qui  fera  ad’ez  heureux 
pour  y réuffir. 

Mais  j’en  ajouterai  ici  quel- 
ques autres  qui  peuvent  lui  avoir 
échappé  , & qui  moins  impor- 
tans que  les  premiers , ne  iaiffent 
pas  toutefois  de  nuire  chacun  pour 
leur  part  aux  progrès  de  l’Agri- 
culture 5 quoique  je  ne  fâche  pas 
qu’aucun  Ecrivain  en  ait  jufqu’ici 
fait  mention. 
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Inconvénient  des  fermes  rapprochées . 


Lusieurs  fermes  fontraflem- 
blées  en  un  même  village  , tandis 
qu’une  partie  des  terres  en  font 
à une  grande  didance  , comme 
d’une  lieue  & plus  $ ce  qui  nécef- 


\ 
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fairement  en  rend  la  culture  dé- 
favantageufè  , au  point  que  les 
Fermiers  Te  contentent  la  plupart 
du  teins  de  labourer  les  terres  les 
plus  voifines  -,  le  refie  qui  en  eft 
fouvent  la  plus  grande  partie , de- 
meure inculte  , & forme  en  plu- 
fieurs  Provinces  de  vafles  plaines 
rafes , où  on  ne  trouveroit  pas  un 
arbre  ni  un  buiffon  pour  donner 
aux  befliaux  le  moindre  abri  ; 
coup-d’ceil  véritablement  révol- 
tant en  un  climat  tel  que  celui  de 
la  France. 

R E M E D E. 

Il  faudroit  que  toutes  les  terres 
appartenant  à un  gros  Village 
fuffent  divifées  en  fermes  fépa- 
rees , & le  Fermier  logé  au  cen- 
tre de  chacune  ; qu’enfuite  elles 
fuffent  enclofes  & divifées  par 
des  foffés  munis  de  haies , & cul- 
tivées comme  il  vient  detre  dé- 


crit.  On  verrait  alors  ces  vaftes 
terreins  qui  ne  font  à préfent  pref 
que  d’aucune  valeur  aux  Fermiers, 
& encore  moins  aux  Propriétai- 
res , rendre  en  herbages  ou  en 
grains  40  , 50  & 6oliv.  l’arpent  j 
& cesdéfertshchoquans  à lavûe, 
changés  bien  - tôt  en  payfages 
.agréables  & abondans. 


Inconvénient  des  baux  trop  courtsa 


A.Utant  que  j’ai  pu  m’en  in- 
former , les  baux  font  prefque  par 
toute  la  France  limités  par  la  Loi, 
ou  par  la  Coutume  , à neuf  ans , 
& fouvent  àfix  , & même  à trois  ; 
celui  qui  prend  une  ferme  pour 
:un  tems  û court , penfant  bien 
qu’il  n’auroit  pas  le  tems  de  re- 
cueillir les  avantages  d’une  amé- 
lioration confidérable  , ne  s’em- 
barraffe  pas  d’y  en  faire  aucune  $ 
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au  contraire  , il  épuife  les  terres 
tant  qu’il  peut , dans  l’efpérance 
d’en  trouver  bien -tôt  une  meil- 
leure , ou  dans  l’attente  d’être,  à 
l’expiration  du  bail , mis  dehors 
de  la  benne  par  le  Propriétaire  j 
ainb  il  la  laifl'e  toujours  à l'on  fuc- 
ceffeur  de  mal  en  pis. 

Remede. 
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Si  les  baux  étoient  de  quinze 
ou  même  de  vingt  ans , & que 
les  Fermiers  s’engageaffent  , au 
moyen  peut-être  de  quelque  in- 
demnité de  la  part  du  Proprié- 
taire , à enclore  & divifer  la  to- 
talité des  terres  de  leurs  fermes 
dans  les  trois  ou  quatre  premières 
années  de  leur  bail , & y porter 
les  engrais  convenables , ils  au- 
roient  tout  le  tems  d’en  recueillir 
les  avantages  -,  & s’ils  s’enga- 
geoient  pareillement  à femer  ré- 
gulièrement leurs  différens  enclos 

alternativement 
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alternativement  en  grains  & en 
herbages  , ainfi  qu’a&uellement 
i!s  font  prefque  par- tout  obligés 
à ne  pas  changer  la  divifion  de 
leurs  foies , il  ne  dépendrait  plus 
d eux  de  fatiguer  & épuifer  les 
terres  ; l’abondance  des  récoltes 
qu’ils  feraient  ne  leur  en  laifferoit 
pas  même  la  tentation. 


Inconvénient  du  mélange  des  terres 
& héritages . 

JLj  Es  terres  de  quantité  de  Vil- 
lages & de  Paroiffes  que  j’ai  eu 
occafon  de  voir  par  moi-même, 
font  diftribuées  d’une  maniéré  fi 
défavantageufe  pour  leur  culture, 
qu’on  n’auroit  pû  faire  pis  , fi  on 
l’a  voit  fait  exprès.  Naturellement 
on  le  ferait  attendu  à trouver  les 
terres  de  chaque  Propriétaire  ral- 
femblées  en  un  même  lieu  -,  mais 
11,  Partie.  1 
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loin  de-là  , fi  un  héritage  eil  de 
cent  arpens , il  faut  les  aller  cher- 
cher en  trente  ou  quarante  places 
differentes  ; quelquefois  à une 
grande  diftance  , où  ils  font  mê- 
lés avec  d’autres  par  morceaux 
d’un  petit  nombre  d’arpens  , & 
même  de  perches  quarrées.  C’eft 
un  extrême  inconvénient  pour 
tous  ; car  il  faut  que  réciproque- 
ment chacun  paffe  journellement 
fur  les  terres  de  fon  voifîn  pour 
labourer , femer , moiffonner  les 
demies  j les  labours  fe  croifent  en 
différens  fens  , formant  de  tous 
côtés  des  pointes  & des  haches 
qui  augmentent  le  travail , & per- 
dent toujours  du  terrein  : quel- 
ques morceaux  même  font  fi  pe- 
tits , qu’ils  ne  valent  pas  la  peine 
d’y  tranfporter  les  charrues  auffi 
fouvent  qu’il  feroit  néceffaire. 

11  n’y  a donc  point  de  Proprie- 
taire qui  ne  gagnât  beaucoup  à 
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changer  tous  ces  morceaux  contre 
d’autres  , de  maniéré  que  tout  fou 
bien  fût  raiïemblé  ; car  quand 
même  le  terrein  contre  lequel  il 
les  échangerait  ne  feroit  pas  fon- 
cièrement auffi  bon  , dû  moins 
dans  les  premiers  tems,  la  liberté 
que  chacun  auroit  de  cultiver 
enclore } & bâtir  fur  /on  terrein  à 
fa  fantaifie  , le  rendrait  bien  tôt 
d^une  toute  autre  valeur  qu’il 
n eft , & qu  il  ne  peut  être  étant 
morcelé  comme  ils  font  la  plupart. 

R E M E D E. 

On  fent  bien  que  cette  mau- 
vaife  diftribution  s’eft  établie  de- 
puis un  tems  immémorial,  félon 
que  différens  hafards  ont  parta- 
ie  y reti  anche  , augmenté  , réuni 
les  divers  héritages  ; cela  eft  ar- 
rive_par  toute  l’Europe  comme 
en  France  : mais  quoiqu’on  en 
Bit  par-tout  fenti  l’inconvénient 

*2-  . . J 
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il  n'eil  nulle  part  auffi  facile  d’y 
remédier  qu’on  pourroit  l’imagi- 
ner : car  tandis  que  l’intérêt  de 
chaque  Propriétaire  ies  devroit 
concilier  & porter  d’eux-mêmes 
aux  échanges  •,  tel  eft  d’un  autre 
côté  l’attachement  naturel  des 
hommes  au  lot  de  terre  que  cha- 
cun peut  avoir  reçu  de  fes  peres, 
qu’il  a toujours  été  néceflaire  d’y 
faire  intervenir  l’autorité  légifla- 
îive. 

C’eft  ce  qu’elle  a fait  avec  fuc- 
cès  en  Angleterre  & en  Ecoffe  : 
on  peut  s’informer  du  détail  des 
diverfes  ordonnances  qui  y ont 
été  faites  pour  y parvenir  , ainfi 
que  pour  partager  de  vailes  com- 
munes qui  appartenoient  à des 
Villages  , & ne  leur  rendoient 
pas  la  dixième  partie  de  ce  qu’el- 
les ont  fait  après  leur  divifion, 
Ee  Gouvernement  travaille  ac- 
tuellement à en  faire  autant  en 
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Suède , & à divifer  les  poffelîions 
& fermes  trop  étendues  en  plus 
- petites.  11  l'eroit  bien  à déliré r 
quon  rendît  en  France  le  même 
fervice  à l’Agriculture  , en  facili- 
tant 1 échange  des  morceaux  de 
terre  & le  partage  des  communes  ; 
& ce  ne  feroit  pas  une  opération 
au/îi  compliquée  qu’on  pourroit 
l’imaginer. 

Il  ne  faudroit  peut-être  qu’or- 
donner la  lutpenfion  entière  de 
tous  droits  de  ces  échanges  , tant 
envers  le  Roi , qu’envers  les  Sei- 
gneurs , durant  un  certain  tems  ; 
& exhorter  tous  les  habitans  de 
chaque  lieu  d’en  profiter  pour 
reunir  leurs  poflelîions  , en  nom- 
mant entr’eux  un  certain  nombre 
d’arbitres  Si  experts  Laboureurs, 
qui  tafiemb  la  fient  tous  les  divers 
morceaux  de  chaque  Propriétaire 
en  un  feul  ou  plufieurs  à fa  portée 
& convenance  , autant  que  les 
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circonftances  le  pourroient  per- 
mettre j moyennant  quoi  , il  le 
ferait  tout  naturellement  & à l'a- 
miable , une  grande  partie  de  ces 

échanges. 

D’ailleurs  aucune  amélioration 
conlîdérable  ne  pouvant  lé  faire 
fans  enclore  , & les  enclos  de 
quelque  étendue  n’étant  guère 
poffibles,fans réunir  des  morceaux 
détachés  , ou  fans  échanger  ceux 
qui  peuvent  s’y  trouver  enclavés  ; 
ce  feroit  aux  gros  habitans,  qui 
y auroient  plus  d’intérêt  , à faire 
aux  petits  tel  avantage  en  quan- 
tité ou  qualité  de  terrain  , ou 
même  en  argent , qui  put  les  dé- 
terminer à l’échange. 

L’avantage  qui  en  réfulteroit 
pour  l’Agriculture  feroit  plus 
grand  & plus  durable  que  peut- 
être  on  ne  l’imagineroit  : car  tous 
ces  petits  morceaux  étant  une  fois 
rallèmblés  en  de  grandes  pièces 
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de  terre  que  la  plupart  feroient 
bien-tot  enclore  , ne  le  divile- 
roient  plus.  On  ne  fè  fait  aucune 
difficulté  de  vendre  un  morceau 
détaché  de  fon  héritage  ; & com- 
îiie  iis  font  prefque  tous  compo- 
fés  en  entier  de  ces  morceaux  dé- 
taches , d autres  ne  s’en  font  point 
de  les  acheter  : mais  perlonne  ne 
coupera  la  moitié  de  fon  champ, 
& encore  moins  de  fon  enclos  , 
pour  le  vendre  , & perfonne  non 
plus  ne  fe  foucieroit  de  l’acheter  ; 
les  heritiers  pareillement  dans 
leurs  partages  fe  feroient  raifon 
en  argent  ou  en  rentes  , plûtôt 
que  de  couper  leurs  champs  ou 
enclos  par  morceaux  ; & ainfï 
fans  aucune  contrainte  pour  l’a- 
venir^, l’arrangement  ne  laifferoit 
pas  d’être  permanent. 
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inconvénient  de  la  négligence  des 

i Lv  O 

pojjejTeurs  des  grandes  terres. 


JL  Ly  a en  France  beaucoup  de 
terres  de  grande  étendue  , dont 
quelques-unes  font  encore  pofî'é- 
dées  par  les  Princes  & la  haute 
NoblelTe  , & les  autres  font  paf- 
iëes  en  d’autres  mains , ou  tom- 
bées en  celles  du  Clergé  : mais 
quels  qu’en  foient  maintenant  les 
pofleffeurs  , il  n’y  en  a prefque 
pas  un  qui  ne  les  laiffë  en  un  en- 
tier abandon.  Ils  ont  des  Emplois 
& des  Charges  à remplir  à la 
Cour  , à la  Ville  , dans  les  Ar- 
mées , dans  l’Eglife  , dans  les  Fi- 
nances , & aucun  n’a  le  loifir  de 
s’occuper  de  fes  terres  ; ils  les 
donnent  à un  Fermier  général , 
ou  quelquefois  à un  îlégifîeur 
ou  Intendant  , qui  tous  n’ont 
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d'autre  objet  que  d’en  percevoir  , 
îe  mieux  cju’iis  peuvent , les  reve- 
nus pour  le  moment  auquel  ils 
en  font  chargés  ; les  laiffant  d'ail- 
leurs au  même  état,  pour  ne  pas 
dire  pis  qu’elles  n etoient  il  y a 
plufieurs  liecles  ; tandis  qu’il  n’y 
en  a peut-être  point  qu’on  ne  pût 
doubler  ou  même  tripler  en  peu 
d’années. 


R E M E D E. 

Il  faudrait  que  tout  po (Te fleur 
chargeât  une  perfonne  intelligen- 
te  en  Agriculture  ou  plufieurs, 
félon  l’étendue  de  fes  pofleffions , 
de  mefurer  d’abord  exactement 
toute  fk  terre  , & en  dreflér  une 
carte  détaillée  ; enfuite  de  former 
un  plan  raifonné  de  fon  amélio- 
ration dans  toutes  fes  parties  cul- 
tivées ou  en  friche  , eu  égard  à 
leur  fîtuation  , qualité  & éten- 
due. Alors  il  pourrait  appliquer 

.1.  v 
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à Ton  exécution  une  portion  de 
fes  revenus , ou  emprunter  de 
l’argent  pour  cet  effet  fur  la  terre 
même  ; confacrant  toutefois  quel- 
ques momens  de  fon  tems  à en 
voir  par  lui -même  les  diverfes 
opérations  , au  moins  une  fois 
par  an  , pour  prévenir  la  négli- 
gence ou  la  fraude  ; & la  plu- 
part s’en  feroient  bien-tôt  un  amu- 
ièmenr. 

Quel  avantage  de  faire  ainfi 
vivre  une  infinité  de  pauvres  La- 
boureurs & ouvriers  qui  font 
maintenant  dans  la  mifere  ! de 
peupler  , d’enrichir  , d’embellir 
fes  domaines  , & doubler  en  mê- 
me tems  , ou  peut-être  tripler 
fon  revenu  ! d’être  fur  de  biffer 
fes  terres  à fes  fucceffeurs  en  un 
état  fi  différent  de  celui  où  on  les 
auroit  reçues  ! enfin  d’en  rendre 
pour  foi  même  la  jouiffance  tout 
autrement  vive  . par  le  fpecfaciea 


.** 
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fi  intéreflant  pour  tout  Proprié- 
taire, de  fon  propre  ouvrage  ! 

Quant  à ceux  d’un  rang  trop 
élevé,  ou  qui  rempliflent  des  Em- 
plois trop  importans  , pour  pou- 
voir peut-être  s’occuper  par  eux- 
mêmes  de  ces  foins , que  néan- 
moins les  plus  grands  hommes 
ont  autrefois  cru  dignes  d’eux  ; 
ils  trouveront  du  moins  toujours 
parmi  ceux  qui  leur  font  attachés 
quelqu’un  de  confiance  en  état  de 


s’en  charger. 

jô  prendrai  fur  moi  d’ajouter 
encore  ici  qu’abfolument  U fau- 
drait que  tous  les  poffeffeurs  de 
terres,  pour  leur  propre  intérêt , 
renonçaient  unanimemencà  leurs 
exemptions  , afin  que  le  Roi  dai- 
gnât changer  la  taille  perfonnelle, 
c eft-à-dire  arbitraire  , en  une 
réelle  iur  toutes  les  terres  fans  ex- 


ception , proportionnément  à leur 
étendue  & leur  qualité;  de  foite 


I 
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que  chacun  pût  connoître  exacte- 
ment ce  qu’il  aurait  à payer , par 
un  cadastre  qui  pourrait  être  recti- 
fié tous  les  dix  , quinze  ou  vingt 
ans  , ou  félon  tout  autre  arran- 
gement convenable  au  bien  gé- 
néral. Les  revenus  publics  en  fe- 
raient augmentés  ; les  laboureurs 
& les  peuples  de  la  campagne 
entièrement  foulages;  & il  n’y  a 
aucun- pofleffeur  qui  ne  fût  bien- 
tôt amplement  dédommagé  de  la 
perte  de  fes  exemptions,  parla 
profpérité  de  fes  Fermiers  , l’ex- 
cellente culture  de  fes  terres  , 
l’augmentation  & le  payement  fa- 
cile & affûté  de  fes  revenus  : tous 
avantages  qui  s’enfuivroient  né- 
ceilairement  de  ce  changement» 


V 
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Inconvénient  des  préjugés  & de 
l objlination  de  la  plûpai't 
des  Cultivateurs. 

O N fait  a fiez  combien  les 
coutumes  & les  préjugés  divers  • 
dont  le  peuple  de  tous  les  pays 
eil  imbu  , font  difficiles  à détrui- 
re. Quand  il  arrive  aux  pêcheurs 
de  la  cote  de  h landre  de  trouver 
des  macquereaux  dans  les  filets 
qu’ils  ont  jettés  pour  le  hareng, 
iis  fie  gardent  de  profiter  de  ce 
h a fard  , & les  rejettent  bien  vite 
dans  la  mer , par  la  raifon  que 
leurs  peres  ne  les  ont  jamais  pris 
qu  à la  ligne.  Tels  font  dans  tous 
les  pays  les  préjugés  des  Labou- 
reurs contre  toute  nouvelle  cul- 
ture : quelque  évidens , quelque 
démontrés  que  puiffent  leur  être 
fies  avantages  fur  l’ancienne  , ja- 


/ 
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mais  ils  ne  fe  réfoudront  d’eux- 
mêmes  à en  changer , par  la  rai- 
fon  que  leurs  peres  ne  faifoient 
pas  autrement  qu’eux. 

Il  y a près  de  deux  cens  ans 
que  parurent  en  Angleterre  les 
premiers  Livres  que  depuis  les 
Romains  on  ait  écrit  en  Europe 
fur  l’économie  rurale  (a)  ; & 
quoiqu’alors  , & long-tems  en- 
core depuis  , la  culture  y fût  û 
chétive  qu’elle  étoit  obligée  de 
tirer  une  grande  partie  de  fa  fub- 
fiftance  du  continent , ni  ces  in- 
EruéHons , ni  la  difette  à laquelle 
elle  étoit  journellement  expolee , 
ne  purent  réfoudre  perfonne  à 
faire  mieux. 


(a)  Les  écrits  qui  y ont  paru  , depuis  ce 
tcms-ià  julqu'à  nos  jours  > font,  prefque  fans 
nombre  ; & plusieurs  font  ci  'Auteurs  diftin- 
gu“s,  tels  que  le  Chancelier  Bacon,  le  Che- 
valier Wefton  , le  Chevalier  Flatt , le  Che- 
valier Moor,  & c. 
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Enfin,  le  Gouvernement  y don- 
na une  le  rie  u fe  attention  ; il  en 
encouragea  & protégea  toutes  les 
branches  ; il  accorda  une  prime 
confidérable  à l’exportation  des 
grains.  Ces  lages  mefures  ouvri- 
rent à la  longue  & par  degrés 
tous  les  yeux  , vainquirent  les 
préjugés  , & engagèrent  cà  tenter 
les  moyens  divers  d’améliorer. 
Neanmoins  on  voit  encore  en 
quelques  cantons  de  ces  Royau- 
mes le  peuple  obftiné  à fbn  an- 
cienne pratique  , relier  dans  la 
milère  , plûtôt  que  de  luivre  l’e- 
xemple de  les  voifins  , qui  s’enri- 
chiffent  journellement  à fa  vue. 

LElpagne  ayant,  trouvé  une 
fource  inépuifable  de  tréfors  qu’el- 
le a compté  devoir  luffire  à tout 
acheter  des  autres  Nations  , a 
penfé  qu’elle  pouvoit  les  faire 
travailler  pour  elle  , & depuis 
long-tems  a négligé  fon  Agricul- 
ture. 
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Elle  s’eftapperçue  trop  tard  de 
fon  erreur , lorfqu’elie  s’eft  vûe 
dépendre  de  l’Etranger  pour  la 
plus  grande  partie  de  la  i'r.blîftan- 
ce  -,  & les  cruels  dangers  de  la 
difette  ont  engagé  l'es  Miniftres  à 
divers  efforts  pour  faire  renaître 
l’Agriculture  : mais  le  mal  paroît 
trop  enraciné  dans  les  peuples  , 
pour  que  probablement  on  réufîif- 
l'e  à le  guérir. 

Le  Portugal  commençoit  à 
prendre  des  mefures  pour  favori- 
fer  fon  Agriculture  ; mais  elles 
ont  été  déconcertées  par  les  mal- 
heurs récens  auxquels  toute  l’Eu- 
rope a pris  parr.  Auffi-tôr  que  les 
affaires  feront  rétablies , il  eft  à 
préfumer  qu’on  donnera  les  mê- 
mes attentions  à cette  importante 
partie  du  gouvernement  : cepen- 
dant le  terroir  du  Portugal  eft 
prefque  par-tout  lî  aride , & le 
climat  û chaud , que  fes  récoltes 
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en  grain  ou  en  herbages  ne  pour- 
ront jamais  être  que  tort  incertai- 
nes ; outre  que  le  peuple  habitué 
depuis  long-tems  à d’autres  occu- 
pations , tk  à fe  nourrir  de  grains 
étrangers,  s’appliquera  peut-être 
difficilement  à un  pareil  travail. 

La  Suède  contient  alTez  de  ter- 
res labourables  pour  nourrir , (î 
elles  étoient  cultivées  , dix  fois 
plus  d’habitans  qu’elle  n’en  a ; 
néanmoins  jufqu’à  nos  jours,  elle 
n’a  guère  nourri  que  la  dixième 
partie  des  tiens  ; & fur-tout  de- 
puis la  perte  de  la  Livonie,  elle 
dépendoit  prefqu’abfolument  de 
la  Pologne  pour  fa  fubffifance. 
Depuis  quelques  années  le  Gou- 
vernement s’y  prend  de  toutes  les 
maniérés  pour  relever  l’Agricul- 
ture ; il  a formé  une  Académie 
uniquement  deitinée  à fon  avan- 
cement 5 il  a créé  des  Commif- 
faires  exprès  pour  fon  inlpeélion  $ 
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il  a fait  publier  diverfes  inftru- 
ftions  j il  a employé  les  promef 
fes , les  récompenfes , les  mena- 
ces même.  Ces  judicieux  arran- 
gemens  commencent  à faire  leur 
effet,  & mettront  du  moins  la 
génération  prochaine  en  état  de 
fe  paffer  peur-être  entièrement  de 
fes  voifins  ; mais  à raifon  du  cli- 
mat de  la  Suède , la  qualité  de  fes 
grains  ne  fera  jamais  telle  qu’elle 
puilfe  trouver  le  débit  du  furplus , 
ii  elle  parvient  à s’en  procurer. 

De  pareilles  confidérations  ont 
fait  établir  un  Collège  d’Agricul- 
ture  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Sardaigne , & le  Roi  de  Danne- 
marck  travaille  actuellement  à en 
établir  un  en  Norwege. 

Envain  depuis  tant  defecles, 
la  France  a fur  toute  l’Europe  les 
avantages  du  climat  & du  fol 
pour  la  production  des  meilleurs 
grains,  ainfi  c|ue la  pofition  entre 
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deux  mers  pour  leur  débit  ; envain 
elie  a depuis  cent  cinquante  ans 
de  bons  livres  d’ Agriculture  qui 
" l’en  ont  avertie  : ce  fera  pareille- 
ment toujours  en  vain  ( b le  Gou- 
vernement ne  s’en  mêle  férieufe- 
ment)  que  M.  Duhamel  & autres 
Citoyens  bien  intentionnés  y join- 
dront leurs  découvertes  , les  éta- 
bliront fur  les  expériences  les  plus 
répétées  , & travailleront  ainix 
toute  leur  vie  ; ils  ne  feront  pas 
la  moindre  impreffion  fur  le  peu- 
ple , dont  ils  feront  ignorés  ou 
dédaignés. 

Les  écrits  feuls,  tels  qu’ils  foient, 
ne  peuvent  jamais  avoir  un  grand 
effet  ; & on  peut  obferver  que 
tous  ceux  qui  ont  paru  jufqu’ici 
en  Agriculture  , font  reffés  par 
tout  pays  entre  les  mains  des  ama- 
teurs , fans  jamais  paffer  en  celles 
du  commun  des  Cultivateurs  , 
auxquels  ils  étoient  deftinés. 
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Des  particuliers  qui  s’amufent 
à taire  valoir  quelques  parties  de 
leur  bien  , peuvent  tomber  fur  ces 
méthodes  , & augmenter  petit-à- 
petit  le  nombre  des  Obfervateurs. 
Mais  quand  il  s’étendroit  à quel- 
ques centaines,  que  feroit  ce  pe- 
tit nombre  fur  toute  iaFrance  , où 
de  fi  grandes  étendues  de  terres 
font  fi  mal  cultivées  ; où  de  plus 
grandes  encore  font  en  friches  , 
communes,  landes  & bruyères, 
qui  n’attendent  que  la  main  de 
1 induftrie , pour  être  changées  en 
riantes  moifTons  ? 

Chaque  Province  a fa  culture 
particulière,  bonne  ou  mauvaife, 
mais  impoflible  à redrelîer  -,  & fi 
on  propofe  à ceux  de  l’une  d’a- 
dopterquelquepratique  plusavan- 
tageufe  ou  meme  plus  facile  , 
qu  on  les  allure  avoir  vû  réulîir 
dans  une  autre  de  fol  & de  climat 
tout  pareil , iis  ne  vous  écoutent 
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pas , ou  vous  répondent  froide- 
ment , que  cela  peut  bien  avoir 
rèujfi  dans  ce  pays-là  , mais  qu’il 
n’en  feroit  pas  de  même  dans  le  leur. 

Ainli  cju’on  leur  abandonne  les 
améliorations  ou  qu’on  les  con- 
fulte  même  fur  ce  fujet,  on  les  y 
trouvera  infailliblement  oppofés  $ 
£?<.  il  faut  toujours  le  fouvenir  vis- 
à-vis  d’eux  de  la  maxime  de  Ca- 
ton : Malè  agitur  cum  Domino  , 
quem  villicus  docet. 

Il  faudroit  donc  tâcher  de  rom- 
pre toutes  les  chaînes  particuliè- 
res de  préjugés , qui  fe  perpétuent 
en  chaque  Province  de  généra- 
tion en  génération  ; & former  par 
dégrés  une  race  nouvelle  de  Cul- 
tivateurs , dociles  a recevoir  fur 
toutes  les  branches  de  leur  art 
des  inftructions  fondées  fur  une 
laine  théorie  , & confirmées  par 
une  pratique  avérée. 


La  proteffion  & la  faveur  d 
Prince  , les  fages  mefures  de  fi: 
Minifixes  pourront  feules  y cor 
tribuer  efficacement.  Par  elles 
les  pareffeux  feront  excités  ; le 
courages  abbattus  par  lamiferefi 
ront  relevés  ; les  induftrieux  me 
me  redoubleront  d’aéfivité  : le 
recherches  enfin  & les  obferva 
lions  naîtront  de  tous  côtés  pou 
les  guider. 

Car  aucun  peuple  du  monds 
entier  ne  fe  porteroit  plus  volon 
tiers  que  les  François  à ce  qu’il; 
fauroient  pouvoir  plaire  à leu; 
Maître  fur-tout  s’il  daignoit  ac- 
corder quelques  marques  de  fs 
fa tis faction  à ceux  qui  fe  diftin- 
gueroient  par  leur  emprefîement 
à entrer  dans  fes  vues.  11  en  réfiil- 
teroit  une  louable  émulation , qui 
les  mettrait  bien  -tôt  fur  la  véri- 
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table  voie  de  l’abondance  & du 
bonheur. 

Les  moyens  d’amélioration  font, 
comme  on  a vu , fmples , faciles, 
& à la  portée  de  quiconque  en 
voudra  faire  ufage.  Les  frais  n’en 
font  pas  exorbitans  : mais  quand 
ils  leroient  plus  confidérables 
qu’ils  ne  m’ont  paru  , ce  ne  feroit 
jamais  que  femerdes  milliers  pour 
recueillir  des  millions  $ & fans 
doute  aucune  dépenfe  ne  devroit 
être  faite  avec  plus  de  joie  parles 
Citoyens  de  tout  rang  , que  celle 
qui  conduit  à de  tels  avantages. 

Chaque  Propriétaire  devroit 
en  donner  l’exemple  à fes  Fer- 
miers , la  plûpart  trop  peu  inffruits 
& trop  prévenus  pour  vouloir 
niquer  quelques  avances  à ce 
qu’ils  appellent  avec  une  forte  de 
dérifon  des  expériences  & des 
projets  ; & qui  d’ailleurs  font  trop 
à l’étroit , & manqueraient  des 
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fonds  néceflaires.  Chacun  de  ceux 
qui  en  font  à portée  ,devroit  faire 
valoir  du  moins  une  de  fes  fer- 
mes , y mettant  tout  le  foin  & la 
dépenfe  néceffaire  , y pratiquant 
toutes  les  efpeces  d’améliorations 
dont  elle  pourroit  être  fufcepti- 
ble  , félon  fes  connoiffances  ou 
celles  des  plus  entendus  de  fes 
voiiins  ; on  rendroit  ainii  les 
avantages  de  l’induftrie  fenfîbles 
& palpables  à tous  fes  Fermiers. 


Débit  des  grains. 

Tou  T ce  qu’on  peut  propo- 
fer  pour  le  rétablilfement  de  l'A- 
griculture , ne  peut  être  que  def- 
avantageux  fans  le  débit  des 
grains  ; car  fans  le  débit  l’abon- 
dance fait  tomber  les  productions 
en  non  valeur  ; la  non  valeur  fait 
dépérir  l’Agriculture,  &laban- 
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don  de  l’Agriculture  caufe  les  di- 
lettes  :•  ainli  i abondance  même 
fans  le  débit , ne  peut  être  qu’une 
fource  de  malheurs.  Cette  vérité 
obfcurcie  par  les  préjugés  pour- 
rait être  regardée  comme  un  pa- 
radoxe ; mais  le  detail  dans  lequel 
nous  allons  entrer,  la  fera  paraître 
dans  tout  fon  jour. 

Tout  Royaume  qui  n’a  pas 
avec  les  autres  Nations  un  Com- 
merce facile  & libre  d’exporta- 
tion & d’importation  , & où  l’A- 
griculture eft  bornée  à la  fublî- 
llance  de  les  habitans , ne  peut 
profpérer  , parce  que  les  guerres 
qu  il  a à foutenir , & les  variations 
des  récoltes , dans  les  bonnes  & 
dans  les  mauvaifes  années , cau- 
fent  dans  la  population  & dans 
1 Agriculture  des  dérangemens  qui 
ne  peuvent  pas  même  le  réparer. 

Le  véritable  objet  de  la  liberté 
de  l’exportation  des  grains , ne 
IL  Partie.  JÇ 
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doit  être  que  d’en  éviter  les  non- 
valeurs  &.  les  chertés , de  les  main- 
tenir à un  prix  à-peu-près  égal 
& fuffifant  pour  foutenir  les  reve- 
nus des  biens  de  la  Nation  , de 
dédommager  le  Laboureur  de  fes 
dépenlès , & lui  procurer  un  pro- 
fit proportionné  à fes  avances , 
& aux  rifques- auxquels  il  eft  ex- 
pofé. 

Il  n’eft  point  à craindre  que 
cette  liberté  puiffe  ( a ) jamais  in- 
téreffer  la  fubfiftance  de  la  Na- 
tion. Car  il  paroîttrès-limple,  que 
plus  le  Commerce  & l’exportation 


( a ) On  peut  voir  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
de  mieux  fur  ce  fujet  dans  l’ ÉJfai  fur  la police 
des  grains  ; dans  la  préface  de  la  Confervation 
des  grains  de  M.  Duhamel  ; enfin  au  qua- 
trième chapitre  des  Elêmens  du  Commerce  , 
où  la  néceflité  d’entretenir  la  concurrence 
des  acheteurs  eft  pleinement  démontrée  ; 
î’illuftre  M.  Hume,  dont  les  D if  cour  s poli- 
tiques font  fort ‘connus  en  France,  cite  ce 
lioyaume  pour  exemple  d’une  police  très- 

défeâueufe  fe  ce  point* 
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libre  des  grains  feroient  affûtés 
par  un  réglement  fixe  & fiable  , 
plus  les  Fermiers  feroient  excités 
par  leur  propre  intérêt  à en  cul- 
tiver pour  le  débiter;  & plus  011 
en  cultiveroit  pour  le  débiter  à 
1 Etranger,  plus  le  Royaume  fe- 
roit  à portée  d’en  être  toujours 
fourni  au  préalable  pour  fa  pro- 
pre confommation. 

Ce  qui  fait  le  fonds  du  Com- 
merce en  bled  entre  les  différen- 
tes Nations,  ne  va  guère  qu’à  dix 
millions  de  feptiers  de  bled.  La 
Hollande  entire  des  pays  du  Nord 
environ  6 à 7 millions  de  feptiers. 
L’Angleterre  , les  Colonies  An- 
gloifes , le  Levant,  la  Sicile , &c. 
en  vendent  3 ou  4 millions  de 
feptiers.  Les  pays  qui  en  achet- 
tentfont , le  Portugal , i’Efpagne, 
la  Suiffe , Gênes  , la  Tofcane?  La 
population  de  tons  ces  pays  eff 
d’environ  12  millions  d’hommes  y 
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& les  récoltes  de  ces  mêmes  pays 
fuffîfent  au  moins  pour  les  deux 
tiers  de  leur  fubf.fhnce  : ainfi  la 
France  qui  auroit  intérêt  de  ne  pas 
étendre  le  Commerce  extérieur 
de  fes  bleds  au  préjudice  du  prix, 
ne  pourroit  guère  entrer  dans  ce 
Commerce  de  concurrence , que 
pour  trois  ou  quatre  millions  de 
feptiers , ce  qui  feroit  un  très-pe- 
tit objet , fur  les  récoltes  de  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume  : 
auffi  ne  feroit -ce  pas  , comme 
on  va  le  prouver , de  la  quantité 
des  bleds  que  l’on  vendrait  à l’E- 
tranger , que  réfulteroient  les 
grands  avantages  de  la  liberté  de 
ce  Commerce  (a  ). 


(a)  Tout  ceci  a été  écrit  d'après  les  cal- 
culs de  M.  Quefnay  le  fils  .,  qu’on  peut  voir 
dans  l’Encyclopédie,  article  Grains , eco- 
ncra.  polit.  Cet  article  m’a  paru  rempli  de 
faits  intérefiTans  &:  curieux  , de  details  6c 
4e  calculs  très-bien  combinés * d’idéps  très® 
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Les  revenus  cTun  Royaume 
font  réglés  par  le  prix  des  denrées 
qu  il  produit  y & le  prix  des  den- 
rees  efl  fou ten-u  & réglé  par  le 
Commerce  avec  l’Etranger.  Car 
clans  un  Etat  qui  n’a  point  de 
Commerce  extérieur  d’exporta- 


judicieufes  fur  la  répartition  des  Tailles  * 
ennn  de  maximes  de  gouvernement  écono- 
nuque,  fondées  en  raifon  & obfervations.  li 
riierite  la  plus  grande  attention  par  les  véri- 
tés neuves  & importantes  que  l’Auteur  y 
développe,  avec  autant  d’élégance  que  de 
dilcernement  <8c  de  fagacité  ; & je  ne  crois 
pas  en  dire  allez  en  lui  donnant  ces  juftes 
louanges.  C’ell  grand  dommage  que  cet  ar- 
ticle & plusieurs  autres,  concernant  l'Abri-* 
culture  , fe  trouvent  difperfés  & com°me 
noyés  dans  l’immenfité  de  l’Encyclopédie  ; 
ouvrage  très-utile,  mais  qui  n étant  deftiné 
que  pour  les  Bibliothèques  , ne  peut  être 
dans  les  mains  de  tout  le  monde , ni  même  fe 
répandre  beaucoup.  Ilferoit  donc  fort  à fou- 
hâlter  que  l’article  Grains,  l’article  Fermiers , 
cc  les  autres  fur  les  mêmes  matières  , fuiïent 
extraits  de  l’Encyclopédie  , & publiés  en- 
lemble  dans  un  moindre  volume  ; car  il  eft 
très-important  8c  très-predant  d’éclairer  plei- 
nement le  Public  ; fur  des  objets  auffi  utiles. 
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îion  & d’importation  , ie  prix  des 
denrées  ne  peut  être  affujetti  à au- 
cune réglé , ni  aucun  ordre  ; il  fuit 
nécelfairement  les  variations  de 
difette  & d’abondance  dans  le 
pays  ; & par  ces  variations , l’Etat 
l'ouffre  des  non-valeurs  & des  cher- 
tés également  ruineules  & inévi- 
tables. 

Le  prix  fondamental  des  mar- 
chandifes  eE  établi  par  les  dépen- 
fes  ou  frais  qu’il  faut  avancer  pour 
leurs  productions , & pour  leurs 
préparations.  Si  elles  le  vendent 
moins  qu’elles  n’ont  coûté  , leur 
prix  dégénéré  en  perte  : li  elles 
iè  vendent  allez  cher  pour  pro- 
curer un  gain  fuffifant  pour  exci- 
ter à en  entretenir  ou  à en  aug- 
menter la  produClion  , elles  font 
à un  bon  prix  : li  par  difette , elles 
parviennent  à un  prix  onéreux  au 
Peuple  , ce  prix  ell  cherté. 

Tel  prix  qui  excéderoit  de 
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beaucoup  Je  prix  fondamental , 
s’il  n’alloit  pas  jufqu’à  être  oné- 
reux au  Peuple  , pourroit  être  fort 
avantageux;  comme  fèroit , par 
exemple  , un  haut  prix  continuel 
du  bled  dans  un  Etat  où  cette 
denrée  (èroit  toujours  abondan- 
te , & où  ce  haut  prix  du  bled 
formeroit  de  grands  revenus  au 
Roi  , ainfï  qu’aux  Propriétaires 
des  terres  , & aux  Habitans  du 
pays,  un  falaire  ou  des  gains  qui 
leur  feroientplus  avantageux  que 
leur  dépenfe  en  bled  ne  leur  feroit 
à charge;  ainfï  il  peut  y avoir 
dans  un  Royaume  qui  a la  facilité 
du  Commerce , un  haut  prix  du 
bled  & de  toute  autre  denrée  qui 
ne  foit  pas  une  cherté  onéreufe 
aux  Habitans  , & qui  foit  fort 
avantageux  à l’Etat. 

Il  n en  eft  pas  de  même  du  bas 
prix  qui  conffamrnent  ne  furpafïe- 
roit  pas  le  prix  fondamental.  Car 

K iiij 
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il  n'y  a aucun  cas  où  ce  prix  ne 
fût  ruineux  , & n’obligeât  à aban- 
donner la  produftion  d’une  den- 
rée qui  feroit  constamment  bor- 
née à un  tel  prix. 

Ainfi  dans  un  Etat , le  Gouver- 
nement doit  fe  défier  des  avanta- 
ges que  le  préjugé  attribue  au  prix 
qu’on  appelle  vulgairement  bon 
.marché  ; ce  prix  peut  être  éga- 
lement préjudiciable  aux  revenus 
du  Roi  & des  Propriétaires  des 
biens  - fonds , aux  gains  des  au- 
tres Habitans  , aux  progrès  de 
la  population,  & à la  multiplica- 
tion des  produirions  du  pays. 

On  reconnoît  la  réalité  de  ces 
effets  deffruiifs  dans  les  Provin- 
ces de  France  , où  les  denrées 
font  en  non- valeur  -,  les  hommes 
y vivent  à bon  marché , mais  leur 
falaire  eff  fi  bas , ils  gagnent  fi  peu, 
qu’ils  ne  peuvent  fe  procurer  au- 
cune aifance  par  leur  travail  ; & 
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tfop  peu  excités  par  l’appas  du 
gain  , ils  s’abandonnent  à la  pa- 
telle & a la  mifere.  Les  Proprié- 
taires des  terres  ont  fi  peu  de  re- 
venu , qu’ils  ne  peuvent  faire  les 
dépenfes  néceffaires  pour  amélio- 
rer leurs  biens  , pour  procurer  du 
travail  & des  gains  fuffifans  aux 
ouvriers  & aux  artifans.  Ceux-ci 
déferrent  ces  Provinces  pour  ha- 
biter dans  les  \ iiles  où  les  vivres 


font  plus  chers  3 & les  gains  plus 
confiaérables  ; c’eft  pourquoi  les 
pays  où  les  denrées  font  cheres 
font  puis  peuplés , & les  hommes 
y font  pms  laborieux  & plus  à 
faite  , que  dans  les  pays  où  les 
vivres  font  à trop  bas  prix.  Les 
hommes  ne  fe  bornent  pas  fim- 
plement  à la  nourriture  ; il  leur 
faut  des  vêtemens , des  uftenciles 
& d’autres  commodités  pour  vi- 
vre avec  quelque  aifance.  Les 
François  ne  p aident  pas  les  mers 

K v 
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& ne  vont  pas  aux  Mes  de  Saint- 
Domingue  , de  la  Martinique , 
&c.  pour  y chercher  du  pain;  ils 
y font  attirés  par  des  gains  qui 
puiffent  leur  procurer  de  l’aifance. 

Les  prix  , comme  nous  l avons 
dit , ne  font  point  fujets  à de  gran- 
des variations  dans  un  Royaume 
qui  a un  Commerce  réciproque  , 
facile  , & parfaitement libred’ex- 
portation  & d’importation  avec 
les  autres  Nations , parce  que  les 
prix  dans  ce  Royaume  font  égaux 
aux  prix  communs  qui  ont  cours 
dans  les  autres  pays  : alors  les 
mauvailes  récoltes  & les  récoltés 
abondantes  dans  ce  même  Royau- 
me , n’apportent  ordinairement 
orefque  point  de  changement  dans 
es  prix  , parce  que  la  meme  an- 
née , il  y a des  récoltés  abondan- 
tes dans  des  pays  & des  mauvai- 
fes  récoltes  dans  d’autres  ; & par 
un  Commerce  libre  & facile  entre 
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ces  différais  pays  , ceux  qui  dans 
une  année  font  en  difette , font 
fournis  par  ceux  qui  font  dans  l’a- 
bondance , & ceux-là  dans  une 
autre  année  fourniffent  ceux-ci , 
qui  à leur  tour  font  dans  la  difette  -, 
ainli  par  cette  communication  gé- 
nérale & par  ces  alternatives  fuc- 
celîives  & réciproques  d’abondan- 
ce & de  diferte , les  prix  relient 
toujours  dans  un  état  mitoyen  „ 
établi  fur  le  prix  commun  fonda- 
mental dans  ces  pays  réunis  par  le 
Commerce. 

Les  Holîandois  & les  Ânglois 
qui  ont  la  liberté  du  Commerce 
des  grains  , n'éprouvent  pas  chez 
eux  ces  variations  énormes  dans 
les  prix  des  grains  (a)  ; & on  n’y 


( h ) La  cherté  récente  en  Angleterre  ne 
paroit  pas  devoir  être  imputée  à l’exporta-' 
tion , puifqu’elle  n’a  guère  jamais  été  qu’à  un 
million  de  feptiers  de  bled  , objet  impercep- 
tible fur  la  totalité  de  là  récolte. 
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eft  expofé  en  France  , que  parce 
que  le  Commerce  d’exportation 
& d’importation  des  grains  avec 
l’Etranger  y eft  prohibé  ; les  ré- 
coltes bornées  à la  fubfiftance  de 
la  Nation  y font  tantôt  furabon- 
dantes , tantôt  fort  au-deflous  du 
réceffaire  , & toujours  fujettes  à 
des  prix  déréglés  de  cherté  & de 
non-valeur. 

Ainfi  le  prix  des  denrées  ne 
peut  être  affujetti  à aucun  ordre  , 
à aucun  état  fixe  dans  un  Royau- 
me privé  de  la  liberté  ou  de  la 
facilité  du  Commerce  extérieur 
d’exportation  & d’importation  : 
le  Cultivateur  perd  trop  dans  les 
années  abondantes , & le  bas  peu- 
ple périt  par  la  faim  dans  les  di- 
fettes , & par  les  maladies  épidé- 
miques qui  fuivent  les  famines  : 
les  grandes  & fréquentes  varia- 
tions des  prix  font  donc  des  cau- 
fes  funeftes  d’indigence  & de  dé- 
population. 
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Elles  ne  font  pas  moins  préju- 
diciables aux  revenus  de  l’Etat  : 
car  quoiqu’il  paroiffe  que  les  cher- 
tés compenfent  les  non-valeurs  , 
& qu’il  en  réfulte  un  prix  com- 
mun , fur  lequel  ces  revenus  font 
établis  ; ce  prix  commun  iui- 
même  tourne  toujours  au  défa- 
vantage  du  revenu  des  biens-fonds; 
les  variations  des  prix  & des  ré- 
coltes combinées  & compenfées , 
formant  pour  le  vendeur  un  prix 
commun  beaucoup  plus  bas  que 
le  prix  commun  de  l’acheteur. 

Le  prix  commun  pour  celui  qui 
n’achete  toujours  chaque  année 
que  la  même  quantité  de  bled 
pour  fa  confommation  , ne  fe  for- 
me que  du  résultat  de  la  variété 
des  prix  de  plufieurs  années  ; 
mais  le  prix  commun  du  vendeur 
qui  ne  recueille  & ne  vend  pas 
chaque  année  la  même  quantité 
de  bled  fe  formant  du  réfultat  des 
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quantités  inégales  de  bled  vendu 
à dtfférens  prix  dans  une  fuite 
d’années  , différé  de  celui  de  l’a- 
cheteur qui  réfulte  de  quantités 
égales  de  bled  acheté  dans  la  mê- 
me fuite  d’années.  Le  Commerce 
d’exportation  & d’importation  ex- 
clut les  grandes  variations  des 
prix  , & le  prix  du  vendeur  ap- 
proche alors  beaucoup  plus  de 
celui  de  l’acheteur , comme  on 
ya  le  voir. 
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P rix  commun  fondamental. 

370  livres  de  dépenfes  divifées 
à 25  l'eptiers , donnent  14  livres 
16  fols  , qui  eft  le  prix  commun 
que  chaque  feptier  coûte  au  La- 
boureur (a). 

Prix  commun  de  l’acheteur. 

Un  homme  confomme  trois 
feptiers  de  bled  par  an  ; c’eft  1 $ 
feptiers  en  cinq  ans , qui  lui  coû- 
tent 261  livres  , ou  trois  fois  87 
livres , comme  ci-deffus , total  de 
cinq  feptiers. 

2 6 1 liv.  divifées  à 1 5 feptiers 
donnent  1 7 liv.  8 fols , pour  le 
prix  de  chaque  feptier  ; c’eâ  à- 
peu-prèsle  prix  commun  ordinai- 
re en  France  depuis  long-tems. 


(*)  Voyez  ces  Calculs  dans  l'EncycIopé- 
die  y article  Grains  ; Sc  ceux  des  frais  > arti~ 
de  Fermiers  ? Economie  politique* 
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Prix  commun  du  vendeur. 

387  liv.  produit  total  de  cinq 
années  divifëes  par  2.5  feptiers  , 
donnent  1 5 liv.  9 fols  pour  le  prix 
du  feptier  ; ainlî  le  prix  commua 
du  vendeur  ne  pafl’e  le  prix  fon- 
damental que  de  1 3 fols , c’eft  par 
arpent  3 liv.  5 fols  ; &c  il  eft  de 
1 liv.  1 9 fols  plus  bas  que  celui 
de  l’acheteur. 

Si  on  taxoit  plus  bas  le  prix  du 
bled  dans  les  cheres  années , le 
Laboureur  perdroit  en  tout  tems 
& la  culture  du  bled  cefferoit  : 
elle  ne  pourroit  pas  fubfifter  non 
plus  fans  exportation,  li  elleétoit 
plus  étendue  ; car  fi  on  recueilloit 
une  plus  grande  quantité  de  bled, 
le  prix  commun  du  vendeur  tom- 
beroit  au  defïous  du  prix  fonda- 
mental j il  dégénérerait  en  perte , 
& les  revenus  du  Roi  & de  ia 
Nation  feraient  anéantis» 
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Prix  commun  fondamental. 

370- liv.  de  dépenfe  pour  25 
feptiers,  donneroient  14  liv.  16 
(bis , pour  le  prix  que  chaque  lep- 
tier  couteroit  au  Laboureur , com- 
me au  calcul  précédent. 

Prix  commun  de  l'acheteur . 

3 fe p tiers  de  bled  font  en  5 ans 
15  feptiers  qui  couteroient  trois 
fois  90  liv.  ou  270  liv.  lefquelles 
divifées  par  15  , donneroient  iS 
liv.  par  feptier. 

Prix  commun  du  vendeur . 

440  liv.  produit  total  de  cinq 
années  divifées  par  25  feptiers, 
donneroient  .17  liv.  12  fols  par 
feptier;  ainfi  le  prix  commun  du 
vendeur  pafferoit  de  deux  livres 
feize  fols  le  prix  commun  fon- 
damental, & ne  feroit  que  de 
8 fols  de  moins  que  le  prix  com- 
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mun  de  1 acheteur  ; le  gain  du  La-* 
boureur , qui  faute  d’exportation 
n eff , comme  on  a vû , que  de 
13  fols  par  feptier,  ou  3 liv.  5 fols 
par  arpent , monteroit  donc  par 
elle  à x 4 liv.  par  arpent , fans  que 
l’acheteur  payât  le  bled  plus  cher. 
Les  40  fols  qu’il  y a ici  d’augmen- 
tation de  gain  par  feptier  , en  fa- 
veur des  biens-fonds,  fe  parrage- 
roient  à-peu-près  ainfi  au  Pro- 
priétaire 20  fols , à la  taille  10  fols, 
& au  Fermier  1 o fols  , fuivant 
la  fupputation  établie  à l’article 
Grain  , déjà  cité. 

Nous  recueillons  chaque  année 
environ  45  millions  de  feptiers  , 
& notre  culture  en  bled  pourroit 
augmenter  de  plus  de  vingt  à 
trente  millions  de  feptiers  , & 
celle  des  menus  grains  en  propor- 
tion ; ainfi  le  feul  effet  de  l’expor- 
tation fur  l’état  des  prix  du  bled 
accroîtroit  en  cette  partie  , & en 
celles  des  menus  grains  qui  fui- 
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vroient  la  même  réglé,  de  plus 
de  100  millions  les  revenus  des 
biens-fonds. 

Il  eft  donc  prouvé  que  fi  nous 
participions  par  la  liberté  du  Corn» 
merce  extérieur  des  grains  au  prix 
commun  entre  les  Nations  com- 
merçantes , ce  prix  commun  des 
bleds  & des  autres  grains  procu- 
reroit  par  lui  même , indépendam- 
ment du  produit  que  nous  pour- 
rions retirer  du  débit  des  grains 
que  nous  pourrions  vendre  à l’E- 
tranger , environ  1 00  millions  de 
plus  à l’Agriculture  du  Royaume. 

Ces  100  millions  qu’on  auroit 
d’abord  de  bénéfice  par  l’expor- 
tation , étant  employés  à la  cul- 
ture produiroient  annuellement 
1 00  autres  millions  ; ainfi  l’accroifi 
fement  des richeffes  feroit  dès-lors 
de  200  millions , qui  fe  renouvel- 
ieroient  tous  les  ans. 

Une  augmentation  de  200  mil- 
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lions  de  richeïï'es  dans  un  Etat , 
peut  procurer  un  accroillement 
de  population  d’un  million  d’hom- 
mes de  la  claffe  des  payfans , ma- 
nouvriers  & artifans , tant  hom- 
mes que  femmes  & enfans , à rai- 
fon  de  800  liv.  par  famille  , côm- 
pofée  de  quatre  perfonnes.  La  po- 
pulation dans  l’état  d’aifance  , efl 
à l’égard  de  la  clafle  d'homme: 
dont  il  s’agit  à peu-près  dans  cette 
pro portion  avec  les  richeffes  d’une 
Nation. 

La  confommation  que  feroii 
un  million  d’hommes , feroit  an- 
nuellement de  200  millions  ; ce 
qui  procureroit  pour  fatisfaire  an- 
■nue  lementà  cette  confommatior 
une  réproduédion  de  200  mil- 
lions , qui  fe  renouvelleraient  tous 
les  ans  par  le  .travail  de  ce  furcroîi 
d’hommes. 

L’exportation  d’une  petite  por- 
tion de  nos  grains  pourrait  pro« 
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duire  année  commune  100  mil- 
lions que  nous  tirerions  de  l’Etran- 
ger, par  l’augmentation  annuelle 
& progreflive  de  notre  culture  , 
d’environ  trois  à quatre  millions 
de  feptiers  de  bled  , & autant  de 
ieptiers  des  autres  grains.  Ces  100 
millions  que  nous  tirerions  de  l’E- 
tranger , employés  à l’Agriculture 
produiroient  1 00  autres  millions  ; 
ce  qui  formeroit  un  furcroît  de 
richeffes  de  200  millions,  qui, 
joints  aux  200  millions  ci-deflus , 
feraient  400  millions.  Cette  pre- 
mière augmentation  de  culture 
ne  ferait  pas  un  dixième  du  pro- 
grès quelle  peut  faire  , relative- 
ment à la  quantité  de  nos  terres 
qui  font  en  non-valeur , & de  cel- 
les qui  font  mal  cultivées. 

Ces 400  millions  procureraient 
deux  millions  d’hommes , qui  par 
leur  confommation  &par  leur  tra- 
vail , perpétueraient  ces  400  mil- 
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lions  ; ainfi  voilà  dès-lors  dans  le 
Royaume  un  furcroît  de  popula- 
tion de  deux  millions  d’hommes , 
& un  furcroît  de  richeffes  de  400 
millions. 

Mais  tous  les  ans  une  pareille 
exportation  de  grains  procureroit 
un  nouveau  furcroît  de  richeffes , 
de  100  millions  payés  par  l’Etran- 
ger , &de  100  millions  fur  l’avan- 
tage du  prix,  fans  que  le  grain  coû- 
tât plus  cher  à l’acheteur.  Ces 
deux  parties  formeroient  annuel- 
lement un  furcroît  de  richeffes  de 
200  millions , qui  employés  à la 
culture , produiroient  par  furcroît 
tous  les  ans  200  autres  millions  $ 
ce  qui  formeroit  de  nouveau  un 
accroiffement  annuel  de  richeffes 
de  400  millions. 

Ce  furcroît  annuel  de  400  mil- 
lions procureroit  encore  un  fur- 
croît annuel  de  2 millions  d’hom- 
mes , qui  feroient  attirés  par  les 
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gains  que  procurerait  la  dépenfè 
de  ce  furcroît  annuel  de  400  mil- 
lions , & ces  hommes  perpétue- 
raient par  leur  travail  & par  leur 
conlommation  ces  accroiiiemens 
fucceflifs  de  richeffes. 

La  progreffion  de  ces  accroifle- 
mens  de  revenus  bc  de  popula- 
tion peut  s’étendre  autant  que 
notre  territoire  & le  rétabliffe- 
ment  de  la  bonne  culture  peuvent 
fubvenir  à l’accroillement  des  pro* 
durions:  car  une  Nation  ne  peut 
devenir  plus  riche  qu’une  autre 
qui  a les  mêmes  facilités  pour  le 
Commerce , qu’autant  quelle  la 
furpaffe  en  biens-fonds. 

Ces  augmentations  de  rich eC- 
lès  Sc  de  population  confiderées 
dans  le  principe  , font  établies  fur 
une  poffibiiité  démontrée  j mais' 
fi  elles  paroiffent  douteufes  dans 
le  fait , qu’on  en  diminue  fi  on 
veut  les  trois  quarts , on  trouvera 

i/o  Partie*  JL, 
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j .encore  par  ces  progrès , fi  d’ail- 

\ leurs  on  ieve  les  obftacles  qui  peu- 

vent  s’y  oppofer , un  accroiffe- 
| ment  au  bout  de  vingt  années  de 

j deux  milliards  ( a ) fur  la  fomme 

■j  des  revenus  annuels  du  Royaume, 

j & de  huit  à dix  millions  d’hom- 

| pies  lur  fa  population  a&uelle. 

j D’après  cette  progreffîon  , on 

| ne  doit  point  être  lurpris  des  fuc- 

; cès  rapides  du  Gouvernement 

| économique  de  M.  de  Sully.  En 

n treize  ans  ce  Miniftre  paya  les 

| dettes  du  Royaume  , diminua  les 

I impôts,  & forma  un  tréfor  public, 

j Le  moyen  fimple  de  la  liberté 

| d’exportation  fut  le  principal  ref- 

I fort  qu’il  employa.  Il  difoit  que 

I fans  elle  , les  Sujets  n’auroient 

! ' point  d’argent , & le  Roi  point 


I ( a ) Voyez  ci-après  !a  comparai  Ton  des 

| revenus  a&uels  du  Royaume , à ce  qu’ils 

I * jpourroknt  êtçç» 

■ j 
I 
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de  revenus  ; il  ne  craignoit  pas 
que  la  liberté  du  Commerce  des 
grains  causât  des  famines  ; en 

effet,  depuis  ce  fage  arrangement, 
la  France  fut  plus  de  foixante 
années  fans  éprouver  aucune  di- 
fette  (a). 

S’il  étoit  néceffaire  de  prouver 
oardes  exemples  la  poffibilité  & 

. a réalité  de  ces  progrès  rapides 
de  richeffes  & de  population  , 
procurés  parles  reffources  de  l’A- 
griculture & la  facilité  du  Com- 
merce de  fes  produirions  ; il  fuf- 
üroit  de  faire  obferver  l’établifîe- 
ment  des  Colonies  Angloifes  de 
l’Amérique  Septentrionale  , qui 
avec  des  commencemens  fi  fai- 
bles & dans  des  pays  fî  éloignés , 
font  parvenues  en  fi  peu  de  tems 


* 

,(  a)  Voyez  le  prix  du  bled  depuis  l’an- 
Bee  1 ioi  j dans  1 EJJai  fur  les  Aionnoies  , par 
M.  Dupré  de  S.  Maur. 


•244  Amelioration 

ii  défricher  & à peupler  des  dé» 
•ièrts  immenfes  , à bâtir  de  gran- 
des Villes , à -former  des  Ports , 
à établir  une  navigation  & un 
rCommerce  fort  coniidérables  ; &C 
il  eft  important  de  remarquer  que 
toutes  les  tentatives  faites  en  di- 
vers tems  pour  ces  établiffemens, 
.ont  manqué  tant  quils  n’ont  eu 
pour  objet  que  le  Commerce  & 
la  recherche  des  mines  ; mais  que 
dès  l’inftant  où  les  nouveaux  co- 
lons fe  font  adonnés  à l’Agricul- 
ture , l’abondance  , les  richeffeç , 
l’extrême  population  l’ont  bien- 
tôt fuivie , & fe  font  mutuelle- 
ment foutenues. 

Pour  accélérer  la  population 
dans  un  pays  , il  faut  y faciliter 
l’accroifiementdes  richeffes , par- 
ce que  les  hommes  font  attirés  par 
elles , & par  la  facilité  de  les  ac- 
quérir ; la  population  s’accroît  par 
l’augmentation  des  richeffes  ? §£. 
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l’accroiflément  des  richefles  fer 
perpétue  par  l’augmentation  de 
la  population.  Mais  le  progrès 
des  richefles  s’arrête  dans  un  grand' 
jitat  , Ionique  l’Agriculture  cefle 
d’être  ioutenue  par  le  débit  de- 
fes  productions , leur  unique  four- 
ee  affûrée  -,  & iî  ce  débit  eit  borj 
né  à la  fubfiftance  de  la  Nation  ,< 
rAgriculture  fera  bornée  à l’état 
de  la  population  , & la  popula-’ 
îion  fera  bornée  à l’état  de  l’A- 
griculture ; car  la  population  ne 
peut  s’accroître  que  par  le  pro^ 
grès  des  richefles  de  l’Agricultu- 
re , & l’Agriculture  ne  peut  faire 
de  progrès-  que  par  un  accroifl'e- 
ment  de  Commerce , qui  aflïtre  le 
débit  de  fon  fuperflu  ; fans  cette 
facilité  , les  productions  devien- 
nent à vil  prix  ; on  ne  peut  fou- 
tenir  les  frais  de  la  culture  ; le» 
terres  elles  - mêmes  tombent  en. 
non-  valeur  -,  la  raaffe  des  reve-*- 

L.  • • . 

111 J 
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nus  diminue  , & la  population 
avec  eux. 

Le  bon  prix  des  denrées , je 
dis  plus,  la  cherté  même  , entre- 
tenue conftamment  par  un  Com- 
merce facile  , loin  de  produire 
jamais  ces  effets  deftruéïifs , pro- 
voquerait plutôt  l’abondance  ; 
car  le  falaire  & les  gains  fe  pro- 
portionnent dans  toutes  les  pro- 
feffions  aux  prix  des  denrées;  les 
denréesmultiplientàmefure  qu’on 
eft  excité  par  leur  prix  à les  cul- 
tiver , & leur  abondance  aug- 
mente de  plus  en  plus  les  richeffes 
& la  population. 

11  a été  fupputé  que  dans  des 
pays  dont  les  habitans  vivraient 
dans  l’abondance  , & auroient  la 
facilité  de  fe  marier  & s’établir 
de  bonne  heure , la  population 
pourrait  doubler  tous  les  20  ou 
au  plus  25  ans;  & quelques  Ecri- 
vains Anglois  prétendent  que 


\ 
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dans  leurs  Colonies  d'Amérique, 
la  multiplication  fuivra  cette  pro- 
greffion  tant  que  les  terres  y pour- 
ront fournir.  Il  ell  vrai  que  deux 
Auteurs  ( a ) de  cette  Nation  , qui 
ont  fait  beaucouo  de  recherches 

1 

fur  la  multiplication  des  hommes  , 
penfent  qu’il  faudroit  beaucoup 
plus  de  tems  que  cela  pour  dou- 
bler leur  nombre  fur  la  terre  , ou 
même  en  un  pays  particulier  , 
eu  égard  aux  pelles , aux  fami- 
nes , aux  guerres  & autres  acci- 
dens  prefque  par-tout  inévitables  5 
ils  conviennent  néanmoins  qu’on 
a vû  des  familles  doubler  régu- 
lièrement en  un  certain  nombre 
d'années  même  plus  court,  com- 
me de  dix  ans  ; d’où  il  lémble 
qu’on  pourroit  conclure  que,  fous 


J 

(a)  Le  Chevalier  Petty  > Ej[ai  fur  la  mul- 
tiplication des  hommes  £ & M.  Whiflon  y 
Théorie  de  la  terre B 

L**  • • 

iüj; 
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un  climat  très-peu  fujet  aux  ma- 
ladies contagieufes.,  & avec  une 
étendue  de  foi  fuffifante  , s’il  étoit 
bien  cultivé  non  - feulement  à ne 
pas  craindre  les  famines  mais  à 
nourrir  le  triple  de  fes  habitans 
aftuels  5 la  propagation  feroit  très- 
rapide  , pour  peu  quelle  fut  fé- 
condée (a). 

D’ailleurs , l’accroiflement  de  la 
population  dans  un  pays  n’eft  pas- 
alfujetti  à l’ordre  de  la  généra- 
tion ; li  les  revenus  & les  dépen- 
fes  des  Propriétaires  qui  réfident 
dans  les  Villes  augmentoientd’un 
quart  ou  du  double  les  hommes. 


( a ) Le  petit  nombre  de  riches  bien-fàifans 
qui  dotent  des  filles,  rempliroient  plus  sû- 
rement leur  objet,  s’ils  employoient  leus 
libéralités  à peupler  des  terres  incultes , 
plutôt  qu’à  augmenter  les  mariages  dans  les 
Villes,  où  les  vices  & accidens  de  toute  ef- 
pece  nuifentà  la  propagation  ; &:  les  mêmes 
femmes  feraient  dix  mariages  dans  les  cam- 
pagnes ppur  un  dans  les  Villes» 
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de  toutes  les  proférions  y arri-- 
veroient  de  toutes  parts  pour  par- 
ticiper aux  gains  que  procure- 
raient ces  dépenfes  ( a ).  Les  cam- 
pagnes qui  produiraient  cett© 
augmentation  de  revenus  , par- 
l’augmentation  des  travaux  de -cul- 
ture que  le  libre  débit  des  pro- 
du&ions  encouragerait  , attire-- 
raient  pareillement  des  ouvriers 
de  tous-  les  pays , fur-tout  s’ils  y 
trouvoient  la  jouiffance  affûrée  & 
tranquille  à tous  égards  du  fruit 
de  leurs  travaux. 

La  profpérité  de  tous  les  Arts  y 
des  Manufactures,  du  Commerce, 
& de  la  Navigation  , en  feraient 


, (4)  Surafte , vers  le  milieu  dù  demies 
fiecle , étoit  l’habitation  d’un  petit  nombre  de 

Marchands  qui  s’y  étoient  réfugiés  à l’abri 
d un  vieux  ^Chateau  ; elle  eft  aéfcuellemcnls 
auffi  confiderable  auffi  peuplée  que  Lon- 
dres. Voyage  aux  Indes  Orientales  eù'17  <0  pair 
Jean-Henri  Grofe*. 
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bien-tôt  la  fuite  naturelle  : quand 
le  pied  de  l’arbre  eftbien  cultivé, 
les  branches  ne  peuvent  manquer 
de  s’étendre  ; mais  la  main  du 
plus  habile  jardinier  les  dirigeroit 
vainement,  fi  quelques  vices  ron- 
gent leurs  racines. 


Avantages  publics  & particuliers 
de  notre  objet , encore  plus  dé- 
montrés. 

. Quefnay  le  fils , dans  l’ar- 
G nains,  fait  un  calcul  des  pro- 
duits d’une  bonne  culture  en  Fran- 
ce , foutenue  par  le  Commerce  ex- 
térieur des  grains  ; mais  l’eftima- 
tion  de  ces  produits  nous  paroit 
trop  foible,  ou  du  moins  fort-au- 
deffous  de  ce  que  rapporteroient 
60  millions  d’arpens  de  terres  cul- 
tivables dans  ce  Royaume , fi  ces 
terres  étoient  traitées  fuivant  le 
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plan  de  culture  que  nous  avons 
propofé.  Nous  croyons  qu’il  eft 
à propos  de  rapprocher  ici  ces 
deux  comparaifons  , pour  faire 
connoître  du  moins  l’énorme  dé- 
gradation de  l’Agriculture  en 
France  $ ayant  oblérvé  ailleurs- 
combien  elle  y étoit  en  vigueur- 
au  commencement  du  liecle  pré-- 
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Les  frais  reftitués  par  les  ré-- 
eoltes  doivent  être  regardés  com- 
me des  revenus  annuels  dans  un 
Etat , parce  que  ces  frais  forment 
les  gains  des  ouvriers  de  la  cam- 
pagne employés  par  les  Fermiers 
à la  culture , & que'  ces  gains  qui' 
les  font  fubfifter  fe  perpétuent  par 
l’Agriculture. 

On  peut  remarquer  en  cette 
comparaifon , que  dans  la  culture 
a&ueîle  où  les  frais  font  infuffifans, 
ces  frais  ne  donnent  pas  40  pour 
100  de  bénéfice  net , & que  dans : 
la  bonne*,  ils'  rendent,  cent  pour 
cent. 

On  voit  auffi  qu’à  caufe  de 
ces  rapports  difierens  entre  le  pro- 
duit & les  frais , dans  la  culture 
aftuelle  , les  Propriétaires  n’ont 
que  le  huitième  du  produit , que 
la  taille  & la  capitation  ne  font 
que  le  quatorzième  , qu’enfin  le 
Fermier  11’a  que  le  vingt- deuxie- 
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me  , c’eft-à-dire  environ  fix  pour 
cent  pour  le  revenu  de  Tes  avan- 
ces annuelles , qui  font  expofées 
à bien  des  rifques  ; au  lieu  que 
dans  la  bonne  culture  les  Pro- 
priétaires auroient  plus  du  cin- 
quième de  produit , la  taille  avec 
la  capitation  en  feroit  le  neuviè- 
me , & les  Fermiers  auroient  à- 
peu-près  le  onzième  ; ce  qui  fe- 
roit pour  ceux-ci  au  moins  dix- 
fept  pour  cent  de  bénéfice  fur 
leurs  frais. 

On  obfervera  auffi  que  dans 
cette  comparaifon , l’Auteur  ne 
fuppofe  dans  cet  accroiflement 
des  produits  de  la  bonne  culture 
aucune  augmentation  fur  les  prix 
des  grains  ; car  il  n’eft  pas  vrai- 
fèmblable  que  l’exportation  en  fît 
augmenter  le  prix  ( a ) ; mais  elle 

< (a)  En  1704 , où  l’exportation  fut  permi- 

fe  en  France , ie  prix  des  grains  n’augmenta 
point. 
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excluroit  les  non-valeurs  & les 
chertés.  L’Auteur  penfe  même 
que  la  concurrence  de  la  France 
dans  le  Commerce  extérieur  des 
grains , pourroit  faire  bailler  un 
peu  le  prix  général  qui  a cours 
entre  les  Nations  commerçantes , 
& qui  eft  ordinairement  à 20  liv. 
le  feptier.  C’eft  pourquoi  il  ne  le 
fuppofe  ici  qu’à  1 8 liv.  & ft  dans 
le  cas  d’exportation  le  prix  géné- 
ral fe  maintenoit  à 20  liv.  le  pro- 
duit augmenteroit  d’un  dixième 
de  plus  qu’il  ne  l’a  évalué  : ainli 
il  feroit  environ  de  deux  milliards» 
au  lieu  de  608  millions  ou  il  eft 
réduit  actuellement  par  le  dé- 
périfiement  de  l’Agriculture  du 
Royaume. 

Mais  ft  à la  culture  aCtuelle  on 
fubftituoit  celle  qui  fait  l’objet  de 
cet  effai , nous  avons  montré  que 
foixante  millions  d’arpens  qui 
pourroient  être  améliorés  & cul- 


R 
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tives  dans  le  Royaume , produis 
roient  annuellement  l’un  dans 
1 autre  en  grains , herbages , liny 
chanvre , légumes , &c.  50  liv, 
par  arpent , faifant  en  tout  trois 
milliards»:  laquelle  Tomme  nous 
allons  divifer  félon  la  réglé  de  M«- 
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Ce  calcul  donne  plus  de  huit 
fois  autant  de  revenu  aux  Proprié- 
taires , huit  fois  autant  à l’Etat 
en  taille  & capitations  , dix  fois 
autant  aux  Fermiers,  cinq  fois  au- 
tant aux  dixmes,  trois  fois  & demi 
autant  aux  frais  de  culture  ; & 
ces  frais  de  culture  , quoique 
grands,  rendent  aux  Fermiers  dix- 
huit  pour  cent  de  bénéfice;  ils 
font  mis  ici  à 25  liv.  l’arpent  l’un 
dans  1 autre  ; & une  plus  grande 
dépenfe  donnerait  encore  un  plus 
grand  produit. 

Quelque  peu  exagérés , quel- 
que démontrés  même  que  nous 
paroiffent  les  moyens  de  cette 
progrefiion  , fi  l’efprit  fe  refufe 
à de  fi  prodigieufes  augmenta- 
tions dans  les  produits  d’une  cul- 
ture améliorée  , on  en  trouve 
une  preuve  de  fait  dans  la  com- 
paraifon  des  produits  de  la  cul- 
ture aéluelle  de  France  avec  ceux 
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des  pays  où  elle  a été  améliorée. 

Un  arpent  de  terre  en  France, 
traité  par  la  petite  culture  qui  fe 
fait  avec  les  bœufs  ( a ) , eft  ellimé 
produire  en  deux  ans  une  récolte 
qui  vaut  24  liv.  les  cinq  fixiemes 
des  terres  y font  traités  par  cette 
culture.  En  Angleterre  où  les 
terres  rapportent  tous  les  ans,  & 
même  quelquefois  deux  récoltes 
abondantes  par  an,  & où  le  bled 
fe  vend  prix  commun  20  liv.  le 
féptier  , un  arpent  produit  en 
deux  ans  au  moins  200  liv.  c’eft 
huit  fois  autant  que  ce  que  pro- 
duifent  les  terres  en  France  , trai- 
tées par  la  petite  culture.  Ainfi 
quoique  le  territoire  de  l’Angle- 
terre ne  foit  que  le  tiers  de  celui 
de  la  France , le  produit  annuel 
des  récoltes  en  grains  & prairies 
artificielles , y eft  au  moins  dou- 


( a ) Encyclopéd.  art.  Fermiers  , Grainu 
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ble  de  celui  des  récoltes  de  tout® 
la  France , non  compris  celui  des 
vignes  & des  bois  ; c’eft  ce  qu’il 
fer  oit  aifé  de  prouver,  s’il  étoit 
c^lfeire.  Mais  en  Hollande  la 
différence  y efe  bien  plus  confl- 
dérahle  ; car  on  a fuppvté  que 
le  territoire  de  cette  Province 
& de  la  Zelande , qu’on  eftime 
le  quatre-vingtieme  de  celui  de 
France , rapporte  le  tiers  de  ce 
que  produit  tout  le  territoire  de 
la  France  (a)  ; d’où  il  réfulteroit 
que  l’arpent  rendroit  en  Hollan- 
de 27  rois  autant  qu’en  France» 
Il  efl:  vrai  qu’une  grande  partie 
du  territoire  de  France  étant  en- 
friche  , tandis  qu’en  Hollande  il 
efl:  par-tout  bien  cultivé  , cette 
énorme  différence  eft  plus  facile 
à expliquer  j le  rapport  des  deux 
arpens-  cultivés  n’étant  ainfi  que 


( a)  Voyez  le  Journ.  Ecoaom.  Juin  17 77. 
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de  1 2.  à 1 , au  lieu  de  27  à 1 » 
On  voit  du  moins  par  ces  faits 
que  l’eftimation  du  produit  à 50’ 
liv.  l’arpent  amélioré  eft  très-mo- 
derée  -,  qu’on  peut,  plus  qu’on  ne 
l’imagine , augmenter  par  la  cul- 
ture les  produits  des  biens-fonds 
dans  un  Royaume  qui  a un  grand 
territoire  , des  hommes  pour  le 
cultiver  , des  richeffes  pour  en 
faire  les  dépenfes , un  climat  tem- 
péré , & une  pofition  favorable 
pour  le  débit  de  fes  productions  ; 
que  la  France  enfin  poffede  un 
tréfor  en  fon  fein  , qui  mérite 
mieux  d’être  exploité  à tous  é- 
gards , que  ceux  du  Pérou , du 
Mexique  , du  Bréfil  ou  de  Goi- 
conde. 

O fortunatos , nimium , fua  fi  bona  norint  > 

Agricolas. 

il  y auroit  encore  beaucoup 
d’obfervations  à faire  fur  la  cul- 
ture des  vignes , fur  l’amélioratjon 
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des  terres  pour  cette  culture , fur 
l’état  du  Commerce  des  vins , Tui- 
les beftiaux  & autres  objets  de 
l’Agriculture,  ou  qui  lui  font  re- 
latifs; mais  elles  exigeroient  fur 
l’état  des  diverfès  Provinces -du 
Royaume  , beaucoup  de  con- 
noiflances  particulières  qu’il  faut 
acquérir  fur  les  lieux  ; c’eft  pour- 
quoi nous  nous  contenterons  d’in- 
diquer en  général  les  voies  qui 
nous  paroîtroient  les  plus  propres 
à tout  vivifier. 

NêceJJlté  & moyens  de  former  de 
meilleurs  Cultivateurs. 

L’A  rt  de  la  culture  des  terres 
elf  encore  prefque  par  tout  pays 
borné  à la  tradition  depere  en  fils 
de  quelques  pratiques  groffieres , 
& d’un  plus  grand  nombre  de  pré- 
jugés ; les  pays  mêmes  où  elle  efi: 
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plus  avancée  s’apperçoivent  tous 
es  jours  par  de  nouvelles  oblèr- 
vations , combien  elle  eff  encore 
éloignée  de  fa  perfection  : nous 
avons  remarqué  ci-deffus  , com- 
bien peu  les  écrits  ont  d’influence 
fur  les  Laboureurs  ; ce  que  diffé- 
rens  hazards  peuvent  leur  amener 
de  connoiffances  plus  utiles,  s’obfi 
curcit , fe  charge , & s’efface  en- 
fin par  la  fuccefiion  des  tems. 

C’eft  ainfi  que  l’Agriculture , 
décrite  il  y a près  de  cent  foixante 
ans  dans  le  livre  que  j’ai  cité  de 
M.  de  Serres , étoit  inconteffa- 
blement  fupérieure  à celle  qu’on 
pratique  maintenant  ; on  peut 
voir  auflx , à l’article  Grains  de 
l’Encyclopédie  un  détail  curieux, 
par  lequel  il  paroît  que  le  Royau- 
me produit  actuellement  la  moi- 
tié moins  de  grain  qu’il  ne  faifoit 
il  y a cent  ou  cent  cinquante  ans  $ 
& quelques  Ecrivains  modernes 
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ont  déjà  obfervé  que  les  Auteurs 
Anglois  fe  plaignoient  au  com- 
mencement , & prefque  au  milieu 
du  dernier  fiecle  , de  la  quantité 
de  grains  que  cette  Nation  étoit 
alors  obligée  de  tirer  de  la  France  ; 
au  lieu  qu’aujourd’hui  ce  font  les 
Auteurs  François  qui  font  de  pa- 
reilles plaintes.  En  effet , depuis 
la  fin  du  fiecle  paffé  il  eff  forti  des 
fornmes  immenfes  du  Royaume  :, 
en  grains  (a  ) , en  falaifons  , fuifs 
& beurres  pour  les  Colonies , en 
lins  pour  les  Fabriques  de  toi- 
les , chanvres  pour  la  marine  , 

■ôcC,  ( b ). 

C’eR  la  longue  interruption 
de  la  liberté  du  Commerce  des 
grains , jointe  à quelques  autres 


(a)  Le  Politique  Danois  compte  Soo 

millions. 

(b)  Voyez  les  intérêts  du  Commerce 
æaarkime* 

eau  es 
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caufes  que  nous  avons  ci-defTus 
détaillées,  qui  a jetté  les  Culti- 
vateurs dans  le  découragement  & 
la  négligence  abfolue  de  toutes 
les  branches  de  leur  Art  ; & ces 
obftacles  levés  feroient  fans  doute 
revivre  par  degrés  l’a&ivité  Sc 
1 înduibrie  dont  ils  étoient  autre- 
fois capables.  Débaraffer  l’Agri- 
culture des  charges  & des  chaî- 
nes diverfes  dont  elle  eft  mainte- 
nant accablée , ceferoitdu  moins 
cefîer  de  lui  nuire , & la  mettre 
à portée  de  fe  ranimer  ; enfuite 
on  peut  chercher  les  moyens  de 
féconder , de  hâter , d’éclairer  les 
Cultivateurs. 

Nous  avons  déjà  fait  mention 
de  divers  israts  ou  le  Gouverne- 
ment^ a fonde  des  Académies  ou 
Collèges  pour  les  inftruire , a pro« 
oofé  des  prix  & des  primes  pour 
. es  encourager , a établi  des  In- 
teedans  ou  Coin  miliaires  pour  les 
//.  Partie.  M 
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Soutenir.  Sans  doute  la  Nation 
active  & éclairée , qui  de  toute 
l’Europe , & peut-être  du  monde, 
auroit  le  plus  à gagner  à s’en  oc- 
cuper, ne  demeurera  pas  la  feule 
.qui  les  néglige.  Quelque  arran- 
gement de  cette  nature  une  fois 
commencé  & dirigé  fous  les  yeux 
du  Miniftere  , attireroit  fur  l’A- 
griculture fon  attention , jufqu’ici 
journée  toute  entière  à des  objets 
plus  éclatans , tandis  que  fes  be- 
soins , non  moins  importans , font 
cachés  au  fond  de  Provinces  re- 
culées où  ils  échappent  à fes  re- 
gards. 

! Nous  avons  dit  encore  que 
tout  Propriétaire  devroit  donner 
à fes  Fermiers  l’exemple  des  di- 
verfes  améliorations  fur  quelques- 
unes  de  les  fermes  j il  ne  pourront 
manquer  de  faire  unsgrand  efîet 
fur  eux , & en  même  tems  les  re- 
tenus de  fa  terre  en  feroient  in- 
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failliblemenî  augmentés.  Quel 
moyen  de  s’enrichir  plus  honnê- 
te , plus  sûr  & plus  fatisfaifant 
pour  un  bon  citoyen  ? Des  aen« 
de  la  plus  haute  naiffance  onfété 
les  premiers  à commencer  en  An- 
gleterre & en  Ecoffe  , & ils  en 

ont  acquis  un  furcroît  de  confi- 
deration. 


, 9'1  doit  s attendre  que  les  gros 

benefici ers  contribueront  au  bien 

oe  i humanité  en  donnant  l’exem- 
ple  ; ce  qu’ils  pourroient  facile- 
ment^ faire  , en  obligeant  leurs 
fermiers  à tout  renouvellement 
oe^ail,  d enclore  & d’améliorer 
pendant  fon  cours  , un  certain 
nombre  d’arnens  \ m-or, 

Ge  1 etendue  des  terres  du  bénéfi- 
ce , comme  la  moitié  ou  du  moins 
ie  tiers. 

. ^ ^ une  autre  maniéré  d’ex- 

citerl  émulation  des  Cultivateurs 

qui  n a pas  labié  de  faire  un  très! 

M ij 
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bon  effet  en  quelques  pays,  & 
notamment  en  Ecoffe  & en  Ir- 
lande. Les  Poffeffeurs  des  terres 
ont  formé  entre  eux  des  affocia- 
tions  ; ils  s’aflembloient  fouvent 
pour  fe  confulter  & concerter  fur 
les  divers  moyens  d’améliora- 
tions j chacun  en  communiquoit 
enfui  te  avec  fes  Fermiers , & les 
encGurageoit  à entrer  dans  fes 
vjj.es  par  quelques  gratifications 
placées  à propos  dans  les  premiè- 
res années  d’épreuves.  Le  fuccès 
ayant  répondu  à leurs  idees , les 
Fermiers  ont  continué  pour  leur 
propre  intérêt,  &peu-à-peu  d’au- 
tres les  ont  imités. 

Les  Etats  de  Bretagne  viennent 
de  faire  un  établiflétnent  d’un 
«enre  fupérieur  à ces  aflociations 
particulières , capable  de  changer 
la  face  de  cette  Province  , & 
peut-être  dans  la  fuite  de  tout  le 
Royaume  , foit  quü  s’y  en  faffif 
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de  femblables  à Ton  exemple  , ou* 
qu’on  y profite  feulement  des  lu- 
mières' qu’on  en  verra  infaillible- 
ment fortir. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
fage  & de  mieux  concerté  , que 
les  délibérations  ( a ) qui  en  ont 
été  publiées , rien  de  plus  digne 
du  corps  d’élite  , à qui  la  Province 
femet  fa  voix  & la  bourfe  pour 
en  difpofer  à la  gloire  & profpé-  r-',na" 
rite  publique. 

La  proposition  qu’elle  y fait  de 
différons  prix  pour  toutes  les  bran- 
ches quelle  defire  de  perfeéHon- 
ner , eft  un  moyen  infaillible  & 
qu’on  peut  hardiment  multiplier, 
la  dépenfe  n’en  pouvant  jamais 
entrer  en  aucune  comparaifon 
avec  l’induftrie  qu’il  eft  d’expé- 
rience qu’ils  excitent. 


( <*)  Voyei  l’ètablijjement  d'une  Société  d’A~ 
inculture , &c.  par  les  Etats  de  Bretagne.' 

M iij. 
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En  effet , c’eft  l’émulation  des 
prix  diflribués  par  toute  l’Angle- 
terre aux  Courfes  des  Chevaux  , 
qui  a porté  fes  Haras  au  point 
que  les  races  qui  en  fortent  font 
recherchées  par  toute  l’Europe  : 
ce  font  les  prix  & primes  qui  ont 
multiplié  & perfectionné  les  mé- 
tiers de  Toiles  en  Irlande  & en 
Ecoffe  , au  point  de  le  difputer 
à celles  de  Flandres  & d’Allema- 
gne : par  les  primes , la  pêche  de 
la  Baleine  des  Anglois  s’eft  aug- 
mentée , même  depuis  laderniere 
guerre , au  point  d’approcher  de 
celle  des  Hollandois  , qui  autre- 
fois la  faifoient  prefque  toute  en- 
tière : par  celles  attribuées  à l’ex- 
portation des  grains,  l’Agriculture 
Angloife  a changé  de  face  : c’effc 
aux  prix  que  M.  Colbert  fit  ac- 
corder par  les  Etats  de  Langue- 
doc pour  la  fabrique  des  Draps , 
que  cette  Province  &:  tout  le 
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Royaume  doit  le  Commerce  du; 
Levant  qu’il  partage  avec  l’An- 
gleterre , & le  voit  à portée  de 
s’approprier  peut-être  un  jour  tout 
entier.  C’eft  par  l’émulation  d’un1 
prix  qu’il  a été  récemment  confia- 
té  , comme  on  l’a  dit , qu’un  ar- 
pent de  terre  pouvoit  produire 
jufqu’à  quarante  feptiers  de  bon 
froment  : c’eft  elle  qui  a fait  naî- 
tre les  recherches  de  M.  Tiliet  9 
& amené  fon  épreuve  de  la  con- 
tagion certaine  de  la  nielle  & des 
moyens  fimples  & allurés  de  la 
prévenir  ; découverte  précieufe 
fur-tout  en  France , où  le  fel  qu’on 
y employoit  ailleurs  utilement 
eft  beaucoup  trop  cher  pour  ces 
ufage. 

Les  diverfes  Académies  éta«- 
blies  dans  les  Provinces  ne  peu- 
vent donc  rien  faire  de  plus  utile 
à la  Nation  que  de  s’occuper  des- 
eonnoiftances  d’Agriculture  rela-~ 

M iiiÿ 
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îives  à leur  pays , & y appliquer 
les  prix  qu’elles  peuvent  avoir  à 
diftribuer  , comme  celles  de  Bor- 
deaux , d’Amiens , &c.  ont  déjà 
commencé  à s’y  donner. 

Les  Etats  des  Provinces  pour- 
roient  auili , comme  ceux  de  Bre- 
tagne , établir  des  fociétés  d’hom- 
mes infiruits  & éclairés  quitravail- 
laffent  continuellement  à la  re- 
cherche des  moyens  d’améliorer 
les  biens  fonds,  & de  faciliter  le 
Commerce  des  denrées  du  cru  de 

leurs  Provinces;  pour  fournir  enfin 
au  Gouvernement  fur  des  objets  fi 
«eilentiels  à la  profpérité  de  l’Etat 
& à la  puiffance  du  Souverain,  des 
détails  qui  manquent,  & qui  exi- 
gent que  d’habiles  gens  s’y  don- 
nent en  divers  lieux  tout  entiers. 

Il  feroit  de  plus  à defirer  que  de 
toutes  les  connoiflances  éparfes 
dans  les  meilleurs  écrits  économi- 
ques de  toutes  les  Nations , ayto? 


Ml 
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ïifees  par  leur  pratique,  vérifiées 
éç  confiatées  par  les  observations 
diverfes  que  l’émulation  des  prix 
pourroit  faire  apporter  de  tous 
cotes  , eu  que  ces  fociétés  pour- 
roient  fournir,  on  formât  un  corps 
complet  d’Agriculture  détaillée 
dans  toutes  les  branches  , ainff 
qu’il  vient  d’en  paroître  un  en  An-- 
gleterre  ( a)  -,  & que  ce  Livre fût3 
par  les  foins  du  Gouvernement ,, 
remis  entre  les  mains  de  tous  les 
Cures  de  la  campagne  : ils  feroiens 
a portée  de  communiquer  aux 
Laboureurs  de  leurs  Parodiés  les 
connoiffanoes  qu’ils  y puifèroient, 
de  les  confirmer  à leurs  yeux  par 

leurs  propres  expériences  & ob- 

fervations , de  joindre  enfin  à l’in- 
ftruéfion  fpirituelle  la  plus  utile 
des  temporelles  ; & ils  feroient  des 
premiers  à en  recueillir  de  fruit 


(a)  GoinpîeâC  bedy  ofhusb'andry  , fol, 
J-iOQtij  j 7 J,  * 
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par  l’augmentation  rapide  de  leurs 

dixmes. 

Je  ne  m’étendrai  pas  mainte- 
nant davantage  , ayant  déjà  pafle 
les  bornes  que  je  m’étois  prefcri- 
tes  : mais  fi  les  changemens  que 
je  propofe  paroiffent  affez  utiles 
pour  qu’on  y dehre  des  details  8c 
des  éclaircillemens , je  ferai  tou- 
jours  prêt  à les  donner. 

Le  véritable  amides  hommes , qui 
vient  de  plaider  leur  caufe  avec 
tant  de  chaleur  & d’élévation, 
préfente  l’Agriculture  pour  le  pre- 
mier moyen  d’une  profpérité  fon- 
dée fur  la  paix  & la  vertu;  c’eft 
donc  en  général  à tous  ceux  qui 
ont  la  profpérité  publique  à cœur, 
mais  particulièrement  à tous  les 
Poffeffeurs  des  terres  , de  concou- 
rir de  toutes  leurs  forces  à leur 
amélioration  ; & je  defire  ardem- 
ment que  cet  EiTai  puiffe  y etre 
de  quelque  fecours. 

FIN. 
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SUPPLEMENT. 


I v e r s e s circonftances 
ayantretardédemois  enmoisrim- 
preffion  de  cet  Ecrit,  il  a été  lu 
en  manuicrit  par  pluiieurs  perfon- 
nes  infimités  en  ces  matières  p 
quelques-unes  m’ont  fait  le  plaifîr 
de  me  communiquer  leurs  doutes  ■ 
fur  certains  points , & je  faifis  vo- 
lontiers ce  moment  de  les  éclair- 


cir. 


Des  Enclos. 


La  clôture  de  tous  les  champs 
eft  un  point  que  j’ai  cru  ne  pou- 
voir trop  recommander  ; bien  des 
gens  répugnent  à cette  dépenfe, 
éc  conteftent  fes  avantages  -,  j’ai 
néanmoins  fait  voir  qu’elle  métoit 
pas  exorbitante  -,  le  produit  mê- 
me des  arbres  qui  viendroient  à 

M vj. 
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plaifîr  fur  la  terre  relevée  du 
foffé , en  pourroit  dédommager , 
ainfi  que  du  terrein  mangé  par 
l’ombre  & les  racines  : quant  à fon 
utilité  , on  en  a tous  les  jours  des 
exemples  fous  les  yeux.  J’en  cite- 
rai un  que  j’ai  fuivi  ce  printems 
5758,  dans  le  clos  des  Chartreux 
de  Paris , fur  une  piece  de  lufer- 
ne  qui  a été  affez  mal  femée  , & 
qui  n’ayant  été  ni  mieux  foignéé 
ni  plus  fumée  que  celles  de  la  plai- 
ne voifîne,  leur  reffembloit  par- 
faitement l’automne  & tout  l’hy- 
ver.  Mais  vers  le  quinze  de  Mars 
le  tems  s’étant  adouci , elle  a com- 
mencé à pouffer  de  telle  forte, 
que  le  premier  Avril  elle  étoit 
haute  de  dix  pouces , & auroit 
déjà  pu  être  coupée  pour  donner 
en  verd  aux  beffiaux  ; tandis 
qu’aucune  de  celles  de  la  plaine , 
& à la  fortie  même  de  la  barrie- 
33e , où  elles  font  à portée  de  tri 
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. *meux  fumées , n’avoit  plus  de 
quatre  à cinq  pouces  de  hauteur. 
Le  premier  Mai  la  luferne  du  clos’ 
avoit  vingt  à vingt  quatre  pouces 
de  hauteur  , les  meilleures  de  la 
plaine  n’en  avoient  que  douze  à 
quinze  , & les  moins  abritées  dix 
à douze  j cette  gradation  pouvant 
s’obferver  fur  toutes  à proportion 
du  couvert.  Enfin  le  vingt  Mai , 
où  ceci  a été  écrit , elle  étoit  en 
boutons  & bonne  à couper  en 
foin  , de  forte  qu’elle  pourroit 
donner  fa  fécondé  coupe  vers  la 
fin  de  Juin  , rems  oùfe  fait  lapre?- 
miere  dans  la  plaine. 

On  trouvera  à-peu-près  cette- 
fupériorité  à tous  les  fourrages  v 
grains , légumes  & produirions 
quelconques  enclofes  & abritées  -, 
on  la  leur  voit  dans  les  jardins  ■>.. 
potagers , vignes  & vergers  ; & 
dans  les  parcs , où  jufqu’aux  lan- 
^es.&  bruyères  qui  fe  rencontrent 
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à l’abri , en  prennent  un  œil  plus- 
verd. 

Longueur  des  Baux ; 

Sur  la  propofition  de  faire  des* 
Baux  plus  longs,  on  objeéte  que 
le  Propriétaire  renonceroit  ain(i< 
pour  long-tems  à jouir  de  l’amé- 
lioration de  fa  terre  , tandis  qu’en- 
laiffant  les  chofes  fur  l’ancien  pied, 
il  peut  raifonnablement  efpérer 
de  1 augmenter  à chaque  renou- 
vellement de  Bail  ; & qu’il  n’y 
auroit  conféquemment  que  les 
Fermiers  qui  y puffenf  trouver  de’ 
l’avantage.  Mais  h on  veut  qu’ils 
fe  chargent  feuls  de  tous  les  frais-' 
& les  rifques  d’améliorations  con- 
lidérables  & inufltées,  on  ne  peut- 
îes  y engager  que  par  des  Baux 
affez  longs , pour  qu’ils  foient  sûrs 
de  retirer  leurs  avances  , & de’ 
plus  y efperent  un  profit  confidé- 
rable»  D’ailleurs  ? il  ne  tient  qu’au 
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Propriétaire  de  faire  lui -même- 
ces  avances-,  & d’affermer  enfuite- 
fa  terre  fur  le  pied  defon  amélio- 
ration ; ou  s’il  en  charge  le  Fer- 
mier, défaire  un  long  Bail,  dont 
les  premières  années  relient  à l’an- 
cien prix,  & dont  les  fuivantes* 
augmentent  en  une  certaine  pro-- 
portion. 

Il  y a une  maniéré  affez  ufirée' 
en  quelques  Provinces  d’Angle- 
terre , qui  eff  de  prendre  les  fer- 
mes à vie.  L’Acquéreur  en  entrant 
paye  une  fomme  de  7 à 8 années 
du  revenu  auquel  elle  eff  évaluée, 
& enfuite  une  modique  redevan- 
ce annuelle  ; pour  acquérir  fur 
deux  têtes,  on  paye  10  à 1 1 an- 
nées , & 1 3 à 1 4 fur  trois  têtes  ; 
chaque  tête  a fon  rang  dans  le 
Contrat,  & à chaque  mutation 
le  Succeffeur  paye  une  fomme  de 
trois  années  du  revenu.  On  trouve 
cette  façon  également  avantagea» 
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fe  au  Propriétaire  & au  Preneur  j 
car  celui-ci  regarde  la  terre  com- 
me à lui , & efpérant , comme  il 
eft  naturel  à tous  les  hommes  ,• 
'd’en  jouir  long-tems  lui  & Tes  en* 
fans , il  met  toute  fon  induftrie  à 
! améliorer  , de  forte  qu’elle  eft 
toujours  fort  augmentée  quand 
elle  rentre  au  Propriétaire. 

Il  faut  feulement  obforver  que 
fi  ce  calcul  à vie  efl  jufte  pour 
l’Angleterre  , ainfî  que  l’expérien- 
ce  l’a  confirmé , il  ne  feroit  pas  le 
même  pour  la  France , où  l’inté- 
rêt de  l’argent  efï  beaucoup  'plus 
haut,  & ie  prix- des  ferres  par 
conséquent , beaucoup  moindre  '; 
ainfî  1 Acquéreur  à vie  ne  paye- 
roit  en  entrant  qu’une  fomme  pn> 
portionnée  à l’un  & à i autre. 

On  fenr  qu’il  y auroit  mille  au- 
tres fortes  de  calculs1  & arrangea 
mens  differens  pour  affermer  fa. 
terre  ce  qu’elle  vaudroit  & néa-n*  - 
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moins  encourager  les  Fermiers  à 
l’améliorer  ; au  lieu  que  1 ulage 
des  Baux  fi  courts  les  en  détourne 
infailliblement. 

Des  Bâtimens . 

On  m’objeéle  que  ce  feroit  une 
dépenfe  exceiïive  de  changer 
l’emplacement  des  fermes , pour 
les  placer  chacunes  au  centre  de 
leurs  terres  ; j’en  conviens  & ne 
confeille  à perfonne  de  jetter  les 
Bennes  à bas  r mais  dans  le  cas  où 
on  auroit  à reconftruire  les  an- 
ciennes , ou  à en  bâtir  de  nou- 
velles , comme  il  feroit  néceffaire 
en  tant  de  plaines  maintenant  in- 
cultes , fi  jamais  on  lé  mettoif 
dans  le  goût  des  améliorations  ,, 
j’ai  voulu  indiquer  leurplace  plus- 
avantageufe  -r  étant  très  impor- 
tant de  la  choilir  de  maniéré  à 
faciliter  les  charrois  & les  cultu- 
res , autant  que  la  commodité  de 
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Jean  & autres  circonftances  le 
peuvent  permettre. 

De  r Echange  des  terres  morcelées. 

On  allégué  qu’il  paroîtroit  dur 
de  fondre  ainü  & dénaturer  le 
patrimoine  des  particuliers , au- 
quel la  plupart  font  attachés  par 
raifons  ou  préjugés  qu’il  faut  ref- 
peéter ; mais  recommander,  en- 
courager , faciliter  les  échanges^ 
volontaires  & à l’amiable , ce  ne 
feroit  fans  doute  faire  de  tort  à 
perfonne , & ce  feroit  amener  un 
grand  avantage  à l’Agriculture,- 
ainfî  qu’à  tous  les  Propriétaires 
affezraifonnables  pour  s’y  prêter». 

Des  Frais  de  Culture . 

On  prétend  , que  dans  les  di- 
vers états  de  culture  que  j’ai  don- 
nés , je  n’ai  pas  mis  affez  de  che- 
vaux & de  valets.  J’ai  fuivi  pour 
la.plûpart  les  calculs  déjà  faits  que- 
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j’ai  indiqués  : mais  û la  nature  de 
certaines  terres  en  exige  davan- 
tage , ordinairement  elles  en  dé- 
dommagent par  les  produits  ; cl 
iî  les  circonftances  font  augmen- 
ter quelques  articles  de  dépenfe 
il  y en  a beaucoup  d’autres  qui 
généralement  parlant  feront  moin- 
dres ; de  forte  que  le  réfultat  de 
mes  calculs  fe  trouvera  toujours' 
à-peu-près  le  même. 

Sur  le  tems  de  femer  les  fourrages 

artificiels 

D’après  ce  que  j’ai  dit  du  tems 
& de  la  maniéré  de  femer  les  four- 
rages artificiels , quelques  Culti- 
vateurs en  ont  déjà  fait  faire  des 
effais  l’automne  dernier  ; ils  ont 
tous  réufli  dans  les  terres  médio- 
crement chaudes  & légères , mais 
la  plupart  ont  manqué  dans  les 
terres  froides,  & fur-touten  celles, 
qui  font  fujettes  à gonfler  & dé- 
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chauffer  par  les  grandes  gelées  j 
eomirie  ce  peut  être  pour  avoir 
ete  femés  trop  tard,  on  pourroit 
eliayer  de  les  femer  dès  la  fin 
d Août  ; mais  le  plus  sûr  en  ces 
fortes  de  terres  lëroit  d’attendre 
au  printems  quand  les  grandes  ge- 
lé®5 font  pafîées , les  petites  n’y 
faifant  aucun  tort. 

t -Enfin  j j ai  déjà  obiervé  en  gé- 
néral , & je  le  répété , que  la  briè- 
veté de  cet  effai  fur  un  fujet  fi  é- 
îendu  , ne  m’a  pas  permis  de  le- 
claircir  par  tous  les  détails , ni  de 
l’appuyer  de  toutes  les  raifons  & 
les  exemples  que  j’aurois  pû  en 
donner. 


Defcription  de  la  Sonde. 

I-.  Sonde  de  jer  de  quatre  pieds 
de  long  & un  pouce  de  grofjeur. 

2.'  Manivelle  de  deux  pieds  de 

V‘  f 

long. 


des  Terres.  i$$ 

3.  Ouverture  ou  rainure  de  Jix 
pouces  de  long  pour  recevoir  la  terre . 

4.  Mcche  d’acier.. 

On  la  fait  entrer  dans  la  terre 
e,n  la. tournant , & on  l’en  retire 
de  fix  en  fix  pouces  pour  voir  le 
fol  ou  la  qualité  de  la  terre  conte- 
nue  dans  la  rainure. 

Lorfque  la  fonde  de  quatre  pieds 
e/t  à fa  profondeur , on  faitufage 
d’une  autre  de  huit  pieds , & après 
elle  d’une  de  douze  pieds , tou? 
jours  dans  le  même  trou. 

Nota . Les  foliés  n’étant  pas 
rendus  furies  Planches  comme  ils 
doivent  être , plulîeurs  en  ont  in?* 
feré  qu’il  devoit  y avoir  une  haie 
de  chaque  côté  ; mais  il  n’en  faut 
qu’une  fur  le  bord  où  la  terre  a 
.été  jettée. 
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APPROBATION. 


JAI  lu  par  ordre  de  Monfeigneut* 
le  Chancelier  un  Manufcrit  inti- 
tule EJ] ai  fur  l Amelioration  Iss  Terres  £ 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  l’impreffion.  Je  crois  mê- 
î«ie  , fur  les  témoignages  avantageux 
que  des  perfonnes  très-inftruites° ont 
rendus  à l’Ouvrage,  qu’il  peut  être 
très-utile  au  Royaume.  A Paris  , le  30 
Juin  1757.  TRUE  LE  T. 


P RI  FI  LE  GE  DU  ROY. 

LOUIS  ,^PAR  IA  GRACE  DE  DlEU» 
Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos 
âmes  & reaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillift , Séné- 
chaux , leuis  Lieutenans  Civils,  êt  autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut. 
Notre  amé  le  fleur  ********* 

Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a pour  titre  : Ejfai  fur  L’Amélioration  des 
Terres , s il  N ous  plailoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  PermilGon  pour  ce  nécefîàires. 
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A ces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  6c 
permettons  par  ces  Prélentes , de  faire  im- 
primer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  ; 6e  de  le  faire  vendre  & débi- 
ter par  tout  notre  Royaume , pendant  le 
temps  de  trois  années  confécutives , à comp- 
ter du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes* 
Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs-Librai- 
res , 6c  autres  perfonnes , de  quelque  qualité 
6c  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  ; à la  charge  que  ces  Pré- 
fentes ieront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs 6c  Libraires  de  Paris  , dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  : que  l’impref- 
fion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  , 6c  non  ailleurs  , en  bon  papier 
6c  beaux  caractères  , conformément  à la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contre  feel  des  Préfentes  : que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  ; 6c  notamment  à celui  du  io  Avril 
17*5  , qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le 
Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impref- 
fion  dudit  Ouvrage,  lera  remis  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès 
mains  de  notre  très -cher  6c  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  De  Lamoi- 
<gnon  ; 6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , 6c  un  dans  celle  de 
^otredit  très-cher  6;  féal  Chevalier  Chance- 
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lier  de  France  le  Sieur  De  Lamoignon  ; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du 
contenu  desquelles  vous  mandons  &:  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes 
ayans  caufe,  pleinement  & paisiblement , 
fans  fouffrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  : Voulons  qua  la  copie  des 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage* 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifiler  ou  S en* 
gent , fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  tous  aétes  requis  & nécefïài- 
res  > fans  demander  autre  permifïion , & non- 
obstant clameur  de  Haro , Charte  Norman- 
de , & Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel 
efl  notre  plaifir.  Donné  à V erfailles , le  vingt- 
huitieme  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an 
de  grâce  mil  Sept  cent  cinquante-fept , &.  de 
notre  Régné  le  quarante-troifiéme.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  y LE  BEGUE. 

Régi  fl  ré  fur  le  Regifîre  treize  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  ; 
N°  conformément  aux  anciens 

Réglé  mens  > confirmés  par  celui  du  28  Février 
zi 23.  A Paris  y le  Mars  1738* 


P,  G.  L e Mercier,  Syndic» 
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